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Résumé 


Stéphanie Plum croit sincèrement que sa carrière d’agent de cautionnement a fait
son temps. Elle s’est fait tirer, crachée dessus, insultée, lancé des bombes incendiaires, et attaquées par des chiens.
Elle pense que le moment est
venu pour un changement dans sa vie. Alors elle démissionne.
Elle veut un emploi plus normal et sécuritaire. Mais les problèmes qu’elle a eus à l’agence de cautionnements ne peuvent pas se comparer au genre de trouble auquel elle doit faire face maintenant… Stéphanie est traquée par un fou, revenu d’outre-tombe dans le seul but de la mettre dans un lieu de sépulture par tous les moyens. Il a tué avant, et il tuera encore si l’occasion se présente. Déchirée entre rester loin des affaires de chasseur de prime et rester vivante, Stéphanie remet en cause sa décision et pense à la possibilité qu’être chasseur de prime soit la solution plutôt que le problème.
Après une troublante et brève carrière à l’usine de bouton, la blanchisserie Kan Klean, et le restaurant Cluck-in-a-Bucket, Stéphanie accepte un poste
de bureau dans la sécurité. Elle est embauchée dans
l’entreprise de Ranger, le chasseur de prime et l’homme d’affaires le plus sexy et le plus redoutable sur deux continents. Pendant que les esprits et la température s’échauffent, la rivalité augmente entre les deux hommes de sa vie – son
amoureux ou ex-amoureux, l’implacable flic de Trenton, Joe Morelli et son très chaud patron, Ranger. Stéphanie Plum pourra-t-elle faire face? Pourriez-vous?














« Je voudrais aviser les lecteurs
que j’ai fait cette traduction avant tout pour mon plaisir personnel. J’ai
essayé de respecter l’œuvre de Janet Evanovich le plus fidèlement possible.
Étant donné que je ne suis ni auteure ni traductrice, je demande votre
indulgence!


Cette série contient 24 tomes jusqu’à
maintenant, le tome 25 devrait paraître en juin 2014. À ce jour, 9 tomes
seulement et une courte nouvelle ont été traduits. Comme plusieurs, je suis une
grande fana de cette série et je trouve vraiment dommage que les maisons
d’édition ne poursuivent pas sa publication. Pocket a annoncé qu’elle
poursuivra « prochainement » la publication de la série, mais
n’avance aucune date. J’ai alors acheté les ebooks en versions originales anglaises,
que je traduis pour mon propre plaisir en attendant les traductions
officielles, que j’achèterai aussitôt!


En attendant je vous propose très
humblement, cette traduction, qui fera patienter les accros qui, tout comme
moi, sont impatients de revoir Stéphanie, Morelli, Ranger et tous les autres
personnages qui nous font rire!


Je vous encourage grandement à acheter
les livres, papiers ou électroniques, que vous aimez pour encourager les
auteurs! » 


Bonne lecture!


La Puce, membre de Ebooks Gratuit.


 














 


CHAPITRE 1


Mon nom est
Stéphanie Plum. Lorsque j’avais dix-huit ans, je travaillais dans un kiosque à hot-dog sur la promenade au bord de l’eau. Je travaillais
avec la dernière équipe du soir aux Dave’s Dogs, et je devais arrêter une demi-heure avant la fermeture, pour nettoyer l’équipement de la journée. Nous offrions des chilis-dogs, des cheeses-dogs et des hot-dogs choucroute
recouverts de haricot.
Nous les faisions rôtir sur un grand gril avec les tiges tournantes.
Les tiges tournaient et tournaient toute la journée, rôtissant les saucisses. 


Dave Loogie
était
le propriétaire
du kiosque à hot-dog
et il
venait chaque
nuit
pour la fermeture. Il vérifiait les poubelles pour s’assurer que rien n’avait été jeté pour
rien, et il comptait les hot-dogs restés sur le gril. 


—
Tu dois anticiper,
me disait Dave
chaque
nuit. Tu laisses toujours plus de cinq saucisses sur le gril à la fermeture, je vais congédier ton cul et engager quelqu’un avec de plus gros nibards! 


Alors
chaque
nuit,
quinze
minutes
avant la fermeture,
tout juste avant que
Dave
se pointe,
je mangeais
des hot-dogs. Pas un bon truc à faire quand tu travailles la nuit sur la promenade et que tu portes un
mini maillot de bain sur la plage le jour!
Une nuit, j’ai mangé quatorze
hot-dogs. OK, peut-être bien qu’il
n’y en avait que neuf, mais j’avais l’impression d’en
avoir mangé quatorze! Quoi qu’il en soit, c’était beaucoup de hot-dogs. Enfin bref, j’avais besoin de ce boulot. 


Pendant
longtemps, Dave’s Dogs
était le numéro un
sur ma
liste
des emplois
les plus misérables
de tous
les temps. Ce matin, j’ai décidé que mon job actuel avait finalement gagné l’honneur de remplacer Dave’s Dogs.
Je suis une chasseuse de primes.
Un agent de cautionnement si tu préfères le titre plus légitime.
Je travaille pour mon cousin Vinnie dans son agence de cautionnements, dans le quartier de Chambers Bourg à Trenton.
Au moins, j’avais l’habitude de travailler pour mon cousin Vinnie. Il y a trente secondes, j’ai donné ma
démission. J’ai donné le faux insigne que j’avais acheté sur le net. J’ai
restitué mes menottes, et j’ai laissé tomber mes dossiers en cours sur le bureau de Connie. 


Vinnie
signe
les cautions. Connie remplit les formulaires. Mon associé Lula fait du classement quand l’humeur la frappe. Ranger, un
dur à cuire incroyablement beau et sexy et moi, chassons les débiles qui ne se présentent pas pour leurs procès... Jusqu’à aujourd’hui. Maintenant, il y a trente secondes à peine, tous les débiles sont transférés sur la liste de Ranger.



—
Donne-moi
du temps!
gémit alors Connie. Tu ne peux pas arrêter maintenant! J’ai une pile de DDC! 


—
Donne-les
à Ranger!


—
Ranger ne fait pas
les petits DDC. Il prend seulement les cas à haut risque! 


—
Alors, donne-les
à Lula! 


Lula
se tenait
debout la main
sur la
hanche,
me dévisageant
en stéréo
avec
Connie. Lula est une femme de couleur et de taille seize, compressée dans un pantalon en spandex imprimé léopard de taille dix! Et le plus étrange, c'est que malgré tout, Lula paraissait bien dans le spandex animal! 


—
Putain, ouais! s'exclama
Lula. Je pourrais les attraper ses fils de putes! Je pourrais botter leurs petits culs. Seulement, là, tu vas me manquer, me dit-elle. Qu’est-ce que
tu vas faire si tu ne travailles plus ici? Et qu’est-ce qui t’a décidé? 


— Regarde-moi!
Qu’est-ce que tu vois? 


—
Je vois
un désastre,
constata-t-elle.
Tu devrais prendre un peu plus soin de toi! 


—
Je suis
allée traquer Sam
Sporky ce
matin.


—
Sporky tête de melon?


— Ouais! Tête de melon.
Je l’ai pourchassée en courant au travers de trois cours. Un chien a fait un trou dans mes jeans. Une vieille dame complètement disjonctée m’a tirée dessus.
Pour finalement rattraper Sporky derrière le Tip Top Café! 


—
Il semblerait
que c’étaient
le jour
de déchets!
Tu ne
sens pas très
bon. Et tu as quelque chose qui ressemble étrangement à de la moutarde partout sur le cul. Enfin, j’espère que c’est de la moutarde! 


— Il y avait un amoncèlement de sacs à ordures sur le côté de
la rue, et il
m'a littéralement fait rouler dedans.
Nous avons éparpillé les ordures. Et puis, quand je l’ai finalement menotté, il m'a craché dessus! 


—
J’imagine
que c’est
un crachat là, coincée dans
tes cheveux? 


— Non!
Il a craché sur ma chaussure... Y a-t-il quelque chose dans mes cheveux? 


Lula a eu un
frémissement involontairement.


—
Ça ressemble
à une
journée
normale, ça!
Nous a fait remarquer Connie. Difficile de croire que tu démissionnes à cause de cette tête de melon! 


La
vérité était
que je ne
savais pas exactement
pourquoi
j’arrêtais. Mon estomac est patraque quand je me lève le matin. Et je vais au lit la nuit me demandant où va ma vie. Je travaille en tant que chasseur de prime depuis un certain temps maintenant, et je ne suis pas meilleure. Je gagne à peine assez d’argent pour couvrir les frais de
mon loyer chaque mois. J’ai été traquée par des tueurs fous. Ridiculisées par de gros bonshommes nus. On m'a lancé des bombes incendiaires, on m'a tirée, crachée dessus, insultée. J'ai été pourchassée par des chiens vicieux, et par un troupeau d’oies canadiennes, je me suis roulée dans des immondices, et mes voitures littéralement détruites à un rythme alarmant. 


Et
peut-être
que les deux
hommes
de ma
vie ajoutent
une couche à mon
estomac patraque. Ils sont tous
deux M. Sincères. Et ils sont tous deux M. Mauvais Garçon. Ils sont un peu effrayants.
Je n’étais pas convaincue de vouloir des relations suivies avec l’un ou l’autre. Et je ne savais réellement pas
lequel choisir entre les deux. L’un d’eux veut m’épouser, parfois. Son nom est Joe Morelli et il est flic à Trenton. Ranger est l’autre homme, je ne suis pas certaine de ce qu’il attend de moi, autre que
de me mettre nu et mettre un sourire sur mon visage!


De
plus,
il y a
cette
note
qui a
été glissée sous
ma porte
il y a
deux
jours. « JE SUIS DE RETOUR ». Qui a fait ça? Et la note complémentaire clouée à mon pare-brise.
« TU CROYAIS QUE J’ÉTAIS MORT? » Ma vie est devenue vraiment trop étrange. Il est temps pour moi de changer. Le temps d’avoir un boulot plus raisonnable pour mon avenir. 


Connie
et Lula
ont soudainement reporté
leur
attention
vers l’entrée principale. L’agence de cautionnement est localisée sur Hamilton Avenue. C’est un petit espace de deux pièces en devanture
de magasin avec une zone de stockage encombrée à l’arrière, derrière une série de classeurs.
Je n’ai pas entendu la porte s’ouvrir, et je n’ai pas entendu de pas, non plus! Ou
bien Connie et Lula avaient des
hallucinations ou bien Ranger était dans la pièce.


Ranger est
un homme
mystérieux. Il a une demi-tête de plus que moi, se déplace comme un félin, botte des fesses toute la journée, ne porte que du noir, son odeur est chaude et sexy, et il a cent pour cent de purs tonus musculaires.
Il a le teint foncé et les yeux bruns liquides de ses ancêtres cubains.
Il faisait partie des forces spéciales, et c’est à peu près tout ce que le commun des mortels connaît de Ranger. Enfin bon, quand tu sens aussi bon et que tu as ce look d’enfer, qui s’inquiète d’autre chose, de toute façon? 


Normalement, je
peux
sentir
Ranger se tenir
derrière
moi. Ranger ne laisse
normalement aucun espace entre nous. Aujourd’hui, cependant,
il gardait sa distance.
Il m’a contournée et a laissé tomber un dossier et un reçu de capture sur le bureau de Connie.


— J’ai
capturé Angel
Robbie la nuit dernière. Tu peux expédier le chèque à Rangeman. 


Rangeman
est la
société
de Ranger. Il est situé dans un immeuble de bureaux du centre-ville et se spécialise dans les systèmes de sécurité et les bris de rotules.


— J’ai une
grande nouvelle! lui
annonça fièrement Lula. J’ai été promue
chasseuse de
prime grâce à Stéphanie qui vient de
démissionner! 


 Ranger
saisit quelques brins de
choucroute
sur ma
chemise
pour les lancées
dans
la corbeille
à papiers de
Connie.


— Est-ce
vrai? 


— Oui. J’ai démissionnée. J’abandonne
le combat contre le crime. Je me suis roulée dans les ordures pour la dernière fois! 


—
Difficile
à croire,
s'étonna Ranger.


— Je
pense
me trouver du boulot à
l’usine
de bouton. J’ai entendu dire qu’ils embauchaient. 


—
Je n’ai
pas beaucoup
d’instincts domestiques,
me dit Ranger
tout en fixant
la goutte
de substance gluante non identifiable dans mes cheveux. Mais j’ai une irrésistible envie de te ramener à la maison et de t’arroser partout au jet d’eau. 


J’eus tout à
coup la bouche très sèche. Connie mordillait sa lèvre inférieure, tandis que Lula s’éventait
nerveusement avec un dossier.


—
J’apprécie
l’offre,
balbutiai-je misérablement. Peut-être une autre fois! 


—
Baby, susurra
Ranger avec un
sourire. Il a incliné la tête vers Lula et Connie et a quitté le bureau. 


Personne
n’a dit un mot
jusqu’à ce qu’il
ait disparu
dans
sa rutilante Porsche
Turbo noire.


— Je crois que j’ai mouillé mon pantalon, saliva Lula. Était-ce
une phrase à double sens? 


 


Je
suis retournée à
mon appartement,
j’ai pris
une douche
toute seule
et je
me suis vêtu d’un
débardeur blanc extensible sous un ensemble veste et courte jupe noire. J’ai sauté dans mes souliers noirs à talons de quatre
pouces, j'ai gonflé mes cheveux bruns bouclés aux épaules et j'ai ajouté une dernière couche de mascara et rouge à lèvres. J’avais
pris quelques minutes pour imprimer un résumé de ma carrière sur mon ordinateur. Il était pathétiquement court. Diplômé
avec la
mention médiocre de Douglass College. J’ai
travaillé en
tant qu’acheteuse de lingerie pour un magasin bon marché pendant quelques années. J’ai été
licenciée. Dépistés et traqués par des salauds pour mon cousin Vinnie. En recherche d’un poste
administratif dans une bonne compagnie de renom. Naturellement,
nous étions dans le New Jersey et ce qui était une bonne compagnie de renom ici ne constituait pas un
standard ailleurs. 


J’ai agrippé
mon grand
sac d’épaules
en cuir noir
et j’ai
crié un
au revoir à
mon amoureux,
Rex le hamster. Rex vit dans un aquarium en verre sur le comptoir de la cuisine. Rex est à peu près nocturne, alors nous communiquons le plus
souvent ensemble le soir. Comme festin supplémentaire, de temps à autre je laisse tomber un Cheez Doodle dans sa cage, alors là, il émerge de sa conserve de soupe pour récupérer le Cheez Doodle. Voilà toute
la complexité de notre relation!


J’habite
au deuxième
étage
d’un
immeuble sans prétention de trois étages. Mon appartement fait face au stationnement, ce qui est très bien pour moi. La plupart des résidents de mon bâtiment sont des aînés. Ils sont à la maison devant leurs télévisions avant que le Soleil se couche, donc le stationnement est tranquille la nuit.



Je
suis sortie de
mon appartement
en verrouillant la porte derrière moi. J’ai pris l’ascenseur jusqu’au petit lobby du rez-de-chaussée, poussé les doubles portes en verre et traversé le stationnement jusqu’à ma voiture.
Je conduisais un Saturn SL-2 vert foncé. Le Saturn était le grand rabais du jour chez Generous
George’s Used, Car Emporium. Je voulais absolument la Lexus SC430, mais George Généreux a pensé que le Saturn était plus en conformité avec mes restrictions budgétaires. Je me suis
glissée derrière le volant et j’ai mis le moteur en marche. Ma première
destination était
l’usine à bouton pour proposer ma candidature pour un emploi et ça me déprimait. Je me disais que c’était un nouveau départ, mais la vérité était que je ressentais ça comme une fin plutôt triste. J’ai tourné sur Hamilton et j’ai roulé jusqu’à la boulangerie Tasty Pastry, croyant qu’un beignet serait parfait pour améliorer mon
humeur. Cinq minutes plus tard, j’étais sur le trottoir devant la boulangerie, un sac de beignets à la main, et nez à nez avec Morelli.
Il portait des jeans et des bottes éraflées, un pull noir col en V par-dessus d’un T-shirt noir.
Morelli mesure six pieds de muscle pur et dur avec une libido italienne bouillante.
C’est un homme typique du New Jersey, intelligent, et ce n’était pas un homme à contrarier… à moins d'être moi! J’avais
énervé Morelli toute ma vie.


—
Je roulais
par hasard et
je t’ai vu
entrer.



Il
était debout tout près de moi,
avec son super sourire morellien,
observant le
sac de beignets. 


— Boston creams? demanda Morelli connaissant déjà la réponse.


—
J’avais besoin
de nourriture
réconfortante. 


—
Tu aurais
dû m’appeler,
ajouta-t-il,
crochetant
l’encolure
de mon
débardeur
blanc avec son doigt,
étirant le cou pour jeter un coup d’œil à l’intérieur.
J’ai justement la solution pour te rendre heureuse! 


Pour avoir
cohabité avec
Morelli
quelques fois, je
savais très bien que c’était la vérité. 


—
J’ai
ce qu’il me faut
pour l’après-midi
et les
beignets
prennent
moins
de temps! 


—
Cupcake, je ne t’ai pas vu depuis des semaines.
Je pourrais battre mon record de vitesse juste pour être heureux. 


—
Ouais..., mais
ce serait
ton bonheur, ai-je
ajouté en ouvrant le
sac et
partagé les
beignets
avec
Morelli. Et le mien? 


—
Ton bonheur
serait
évidemment ma plus haute priorité! 


 J’ai
pris une bouchée de beignets. 


—
Tentant...,
mais
non! J’ai une entrevue d’emploi à l’usine de bouton.
J’ai finalement démissionné de l’agence de
cautionnement! 


—
Quand est-ce arriver? 


— Il y a
environ une
heure. OK, je n’ai pas réellement un rendez-vous pour
une entrevue, mais Karen Slobodsky travaille dans le bureau du personnel, et elle m’a dit de venir la rencontrer si je cherchais un boulot. 


—
Je pourrais
te donner
un job,
m'offrit Morelli. Le salaire ne serait pas faramineux, mais les avantages seraient assez convenables. 


—
Eh bien,
c’est
la deuxième
offre
la plus effrayante
que j’ai
eue aujourd’hui! 


—
Et l’offre
la plus effrayante
était? 


J’ai
pensé qu’il ne serait pas
très futé de parler à Morelli
de l’offre
de Ranger de m’arroser partout. Morelli portait une arme à feu sur sa hanche, et Ranger quant à lui
portait des armes à feu sur les multiples parties de son corps. Il me
semblait comme une mauvaise idée de dire quelque chose qui pourrait raviver la compétition entre eux. Je me suis penchée vers Morelli et l’ai embrassé légèrement sur la bouche. 


—
C’est
vraiment trop
effrayant
pour le partager!
lui dis-je. 


C’était agréable
d’être contre lui,
et il
avait un goût de
beignets. J’ai fait courir ma langue le long de sa lèvre inférieure.



— Miam, ai-je
murmuré. 


Les
doigts
de Morelli
se sont courbés
dans
le dos
de ma
veste. 


—
Miam... est
un peu faible pour
ce que
je ressens. Et ce que je ressens ne devrait pas se produire sur le trottoir devant la boulangerie.
Peut-être pourrions-nous nous voir ce soir? 


—
Pour
une pizza? 


—
Ouais...,
pour ça
aussi. 


J’avais pris
mes distances
avec
Morelli
et Ranger,
depuis quelque temps, espérant
voir plus clair dans
mes sentiments,
mais
je n’avais
pas fait beaucoup
de progrès. C’était comme choisir entre le gâteau d’anniversaire et une grande Margarita pour homme.
Comment pouvais-je faire un choix entre les deux? Je serais probablement mieux sans l’un ou l’autre, mais Seigneur, ce ne serait vraiment pas amusant!



—
OK!
répondis-je. Je te verrai chez Pino. 


—
Je pensais
plutôt à ma
maison. Les Mets jouent et tu manques beaucoup à Bob!


Bob
est le
chien
de Morelli. C'est un grand monstre aux longs poils hirsutes orange, gentil à croquer avec un trouble de la nutrition. Bob mange tout! 


—
Déloyale. Tu te sers de Bob pour m’attirer chez toi! 


—
Ouais!
confirma Morelli. Alors? 


J’ai poussé
un soupir. 


—
J’y serai
aux environs de
six heures. 


 


Je
me dirigeais vers le sud de
Hamilton
et j’ai tourné
à gauche sur
Olden. L’usine de bouton est située juste au-delà des limites de la ville de Trenton.
À quatre heures du matin, c’est à peine à dix minutes de mon appartement. À toutes autres heures, le temps de déplacement est imprévisible.
J'étais à l'arrêt sur un feu de
circulation au coin d’Olden et State. Au moment où le feu changea au vert, j’ai entendu le bruit d’un coup de feu derrière moi. Une série de « zing, zing, zing », déchirant le métal et la fibre de verre. J’étais assez certaine que c’était mon métal et ma fibre de verre! Abasourdie, j’ai alors pris la poudre
d'escampette! Avec mon Saturn, j’ai zigzagué à travers l’intersection. J’ai croisé Clinton Nord et j’ai continué, sans m'arrêter, vérifiant constamment mon rétroviseur.
Difficile à dire avec le trafic... mais je ne
croyais pas avoir été poursuivie.
Mon cœur battait la chamade, et je me disais mentalement de me calmer.
Aucune raison de croire que ce n’était pas des tirs aléatoires. Assurément, des membres de Gang ayant envient de s’amuser en exerçant leurs tirs! Tu dois bien pratiquer quelque part, non? J’ai alors sorti mon portable de ma bourse et j’ai appelé Morelli.



—
Quelqu’un
exerce son tir sur les voitures
au coin
d’Olden
et State.
Tu devrais
envoyer
quelqu’un vérifier.  


—
Es-tu OK? 


—
J’irais mieux
si j’avais
mon deuxième
beignet! 


OK,
en gros,
c’était
ma façon de démontrer ma bravoure. Mes mains étaient blanches et fermement agrippées au volant, mon pied sautait sur l’accélérateur. J’ai pris
une grande respiration et je me disais que j’étais juste un peu excitée. Non paniqué. Non
terrifié. Juste un peu excité.
Tout ce que j’avais à faire était de me calmer et prendre quelques bonnes respirations profondes et je serais de nouveau à mon top! 


Dix
minutes
plus tard,
je
garais le Saturne dans le stationnement
de l’usine de
bouton. L’usine entière occupait un gigantesque bâtiment de briques rouges à trois étages. Les briques avaient foncé avec l’âge, les vieilles fenêtres à double guillotine étaient
encrassées,
et l’aménagement
paysagé était
lunaire. Dickens l’aurait aimé!
Je n’étais pas aussi sûre que c’était à mon gout.
Mais d’un autre côté, mon goût n’était plus bien défini.



Je suis sortie
et me suis dirigée à l’arrière
de la voiture,
espérant
avoir
tort
au sujet
des coups
de feu. J’ai senti une autre décharge d’adrénaline lorsque j’ai vu les dommages.
J’avais pris trois balles.
Deux ont atteint le coffre arrière et une avait détruit un feu arrière. 


Personne
ne m’avait suivie dans
le stationnement,
et je
n’ai vu
aucune
voiture
s’attarder
sur la
route. Mauvais endroit, mauvais moment, me suis-je dit. Et je l’aurais cru entièrement s’il n’y avait pas eu mon emploi précédent et les deux notes! Maintenant, je devais
maîtriser ma paranoïa pour ne pas être couverte de sueur froide, causée par la terreur tout en essayant de parler à quelqu’un et le
convaincre de m’engager.











J’ai traversé le
stationnement jusqu’aux
grandes
portes à deux battants
en verre
menant
aux bureaux,
et j’ai
avancé d’un pas léger vers les
portes
du lobby. Le lobby était petit avec un plancher de tuiles ébréché et des murs vert « mal de mer ». Quelque
part, pas très loin, je pouvais entendre les machines estampillant les boutons. Un téléphone sonnait dans une autre partie du bâtiment. Je me suis
approchée du
bureau de réception et j’ai demandé Karen Slobodsky. 


—
Désolée, m’a
répondu la dame.
Vous êtes deux heures trop tard! Elle vient tout juste de quitter son emploi. Elle est sortie comme un ouragan, hurlant quelque chose au sujet du harcèlement sexuel! 


—
Donc, il
y a un
poste vacant?
demandai-je,
croyant
que c’était finalement
mon jour
de chance. 


—
Bien sûr! attendez-moi un moment. Je vais prévenir le patron, Jimmy Alizzi. 


Dix
minutes
plus tard,
j’étais
dans
le bureau
d’Alizzi,
assise face à lui. Il était à son bureau et son petit gabarit était éclipsé par ses meubles massifs. Il semblait avoir fin trentaine
ou début quarantaine. Il avait les cheveux noirs lissés à l’arrière, un accent et un teint qui me semblait être Indien.



—
Je te le
dis dès
maintenant,
je ne
suis pas indien. Tous pensent que je suis indien, mais c’est une fausse impression. Je viens d’un très petit pays sur une
petite île de la côte de l’Inde. 


—
Sri Lanka? 


—
Non!
Non!
Non! Remuant
son doigt
osseux
vers
moi. Pas le Sri Lanka.
Mon pays est encore plus petit.
Nous sommes un peuple très fier, alors tu devras faire attention à ne pas faire d’insultes ethniques! 


—
Bien sûr. Vous voulez me dire le nom de ce pays? 


—
Latorran. 


—
Je n’ai jamais entendu parler. 


—
Tu vois? Déjà, tu patauges
dans
des eaux
très
dangereuses. 


J’ai grimacé. 


—
Donc,
tu étais
un chasseur
de primes,
dit-il tout en survolant
mon CV,
haussant les sourcils. C’est un travail tout à fait passionnant! Pourquoi voudrais-tu arrêter un tel job? 


— Je
recherche
un emploi
qui aura
plus
de potentiel
d’avancement. 


—
Oh cher! ensuite,
ce sera
mon poste
que tu
voudras occuper? 


—
Oui,
eh bien, je suis sûre que cela prendrait
des années! Et puis, qui sait?... Vous pourriez être président de la société
d’ici là!


—
Tu es une incorrigible
flatteuse. J’aime ça! Et que ferais-tu si je devais te demander des faveurs sexuelles? Tu menacerais de me poursuivre? 


—
Non. J’imagine que je vous ignorerais. À moins que vous passiez aux
gestes. Alors là, je devrai vous donner un coup de pied dans un endroit qui fait très mal et vous ne pourriez
probablement plus
engendrer d’enfants. 


—
Cela
me semble
honnête. Il se trouve que j’ai justement un poste à combler, donc tu es engagé! Tu
pourras commencer demain, huit heures.
Ne sois pas en retard! 


Merveilleux. J’avais un vrai travail dans un beau bureau convenable où personne ne tirerait sur moi. Je devrais être heureuse, oui? C’était ce que je voulais, non? Pourquoi alors, étais-je si déprimée? 


Je
me suis dirigée d’un pas traînant
en bas
des escaliers,
j’ai traversé le
lobby
et le
parking. J’ai rejoint ma voiture et ma déprime s’est approfondie. Je détestais ma voiture. Pas qu'elle était une mauvaise voiture. Ce n’était tout simplement
pas la bonne voiture. Sans compter que ce serait bien d’avoir une voiture qui n’avait pas trois trous de balle.
J’avais peut-être besoin d’un autre beignet. 


Une
demi-heure
plus tard,
j’étais
de retour
dans
mon appartement. Je m’étais arrêtée chez Tasty
Pastry et en suis ressortie avec un gâteau d’anniversaire. Sur le gâteau était indiqué « Joyeux Anniversaire,
Larry ». Je ne savais pas quel Larry célébrait son anniversaire, mais apparemment, il n’aurait pas de gâteau. La perte de Larry était mon gain. 


Si
tu veux
être
heureux,
le gâteau
d’anniversaire est
la solution. C’était un gâteau jaune avec un
glaçage blanc épais et répugnant fait avec du saindoux, du beurre artificiel, de la vanille artificielle et un camion de sucre. Il était décoré de grandes Roses faites avec du glaçage rose, jaune et pourpre. C’était un gâteau à trois étages avec de la crème de citron entre les étages. Et il pouvait nourrir au moins huit personnes, donc c’était juste de la bonne taille.


 J’ai
laissé tomber mes
vêtements
sur le
plancher
et j’ai
creusé dans
le gâteau. J’ai donné un gros morceau de gâteau à Rex, et je me suis occupée du reste. J’ai mangé tous les morceaux avec les grosses Roses roses. Je commençais à me sentir nauséeuse, mais j’ai ouvert les machines. J’ai alors
mangé tous
les morceaux avec les grosses Roses jaunes. J’ai laissé de côté les morceaux avec les Roses pourpres et les morceaux sans Roses. Je n’en
pouvais plus. Je ne pouvais manger plus de gâteau.
J’ai roulé jusqu’à ma chambre à coucher. J’avais
vraiment besoin de faire un petit somme. J’ai enfilé un T-shirt et un boxeur de Scooby-Doo avec un élastique à la taille.


Dieu,
qui n’aime pas
les vêtements
avec
élastique?
J’avais un
genou
sur le
lit quand
j’ai vu
la note
épinglée sur ma taie d’oreiller. 


« AIE PEUR. AIE TRÈS PEUR. LA PROCHAINE FOIS, JE VISERAI PLUS HAUT ». 


Je
pensais que
j’aurais
été plus effrayée si
je n’avais
pas mangé cinq
morceaux
de gâteau
d’anniversaire. En ce moment, j’avais plus peur de vomir. J’ai
regardé sous le lit, derrière le rideau de douche, et dans tous les placards. Aucun
monstre caché. Je me suis glissée vers la porte d’entrée pour vérifier les
serrures et je suis retournée dans ma chambre à coucher.


Maintenant,
voici
ce qui se passe. Ce n’est pas la première fois que quelqu’un entre dans mon appartement.
En fait, les gens entrent
régulièrement chez moi. Ranger entre ici comme de la fumée.
Morelli a une clé. Et divers mauvais garçons et psychopathes sont parvenus
à ouvrir une brèche dans les trois serrures que j’ai sur ma porte. Certains ont même laissé des messages menaçants. Donc, je n’étais pas aussi paniquée que
je l’étais, avant ma
carrière
de chasseur de primes. Mon sentiment immédiat était plutôt un désespoir léthargique.
Je
voulais que toutes les choses effrayantes disparaissent.
J’étais fatiguée d’être
effrayée. J’ai quitté mon travail effrayant, et maintenant je voulais que les personnes effrayantes sortent de ma vie. Je ne voulais plus jamais être enlevée!


Je
ne
voulais plus être menacée avec un couteau ou
avec
le canon d’une arme à feu. Je ne voulais plus être menacée,
traquée, ou me faire sortir de la route par un fou meurtrier.


Je
me suis glissée sous
les couvertures
et j’ai
tiré l’édredon
au-dessus
de ma
tête. J’étais presque endormie lorsque l’édredon s’est brusquement retiré. J’ai poussé un cri perçant et j’ai dévisagé fixement Ranger.


—
Merde! mais qu’est-ce que
tu fais?
ai-je hurlé,
saisissant
l’édredon.


—
Je te rends visite,
baby. 


—
Tu n’as jamais
pensé
à utiliser une
sonnette?
 


Ranger m’a souri. 


—
Il n’y aurait alors plus de plaisir! 


—
Je ne
savais pas que
tu étais
intéressé
par le
plaisir.  


Il
s’est assis
sur le lit
et son
sourire
s’est élargi. 


—
Tu sens
bon la
nourriture. Tu sens la fête! 


—
C’est
une haleine
de gâteau
d’anniversaire. Cherchons-nous un autre double sens? 


—
Ouais..., mais
ça n’ira nulle part! Je
dois
retourner
travailler. Tank m’attendant en bas, le moteur en marche. Je voulais
juste savoir si tu étais sérieuse au sujet de ton départ de l’agence.


—
J’ai trouvé
du boulot
à l’usine
de bouton. Je commence demain! 


Il
a tendu la main
et a
enlevé la
note
de la
taie d’oreiller
à côté
de moi. 


—
Nouveau petit
ami? 


—
Quelqu’un
l’a épinglé là, quand je
suis sortie. Et je devine que c’est
aussi lui qui a tiré sur moi cet après-midi. 


Ranger s’est
levé. 


—
Tu devrais
décourager
les gens
de faire
ça! As-tu besoin d’aide? 


—
Pas encore. 


— Baby, me
salua Ranger. Et il est parti. 


J’ai écouté
soigneusement,
mais
je n’ai
pas entendu la
porte d’entrée ouvrir ou
fermer. Je me suis levée et j’ai avancé sur la pointe des pieds traversant l’appartement. Aucune trace de Ranger. Toutes les serrures étaient verrouillées et la chaîne était en place. Je suppose qu’il aurait pu sortir par la fenêtre du salon, mais il aurait dû descendre le long du mur comme Spider-Man.


Le
téléphone sonna,
et j’ai
attendu pour
voir le
numéro
apparaître sur
mon afficheur. C’était Lula. 


—
Yo!
ai-je répondu.


—
Yo,
mon cul! Tu as eu du culot de me refiler ce job. 


—
Tu étais volontaire. 


— Je
devais avoir une
insolation. Une personne doit être complètement débile pour vouloir un job pareil! 


—
Quelque chose
ne va pas?



— Merde,
tu parles, oui! Tout est merdique!
J’aurais besoin d’aide ici. J’essaye d’attraper Willie Martin, et il ne coopère pas.  


— Jusqu’à
quel point est-il peu coopératif? 


—
Il a
sorti son vilain cul
de son
appartement
et m’a
laissé menotter
à son
stupide grand
lit. 


— Ce qui
est assez
peu coopératif. 


— Ouais! Et
il y a pire! Je n’ai, en quelque sorte plus aucun vêtement sur moi. 


—
Ô mon Dieu!
Est-ce qu’il
t’a agressée?



—
C’est
un peu
plus compliqué
que ça. Il était dans la douche quand j’ai débarqué.
Tu n’as jamais vu Willie Martin nu? Il est très bien.
Il jouait dans une ligue
professionnelle de balle jusqu’à ce qu’il se blesse au genou et qu'il se tourne vers les voitures modifiées. 


— Hum hum. 


— Alors,
une chose
en amenant une autre…
je me
retrouve enchaîné au
lit de
ce gros tas d’ordures. Enfer! Ce n’est pas comme si je le voulais comme régulier, tu sais.
Je suis vraiment pointilleuse au sujet de mes hommes. Et d’ailleurs, n’importe qui aurait sauté sur ces os. Il a des muscles sur ses muscles et un cul pour lequel tu veux
mordre à belles dents! 


L’image
mentale
m’obligeait
à envisager de
devenir végétarienne.


Willie Martin
vivait
dans
un loft
au troisième étage
d’un immeuble
criblé de graffiti
et qui logeait une boutique
de pièces détachées de voiture au rez-de-chaussée. Située au sept cents sur Stark Street, un secteur de dégradation urbaine qui rivalisait avec les sites de bombardement irakiens. 


Je
me suis garée derrière
la Firebird
rouge
de Lula
et j’ai
transféré mon
Smith
et Wesson
à cinq coups de
ma bourse
à ma poche de veste.
Je ne suis pas une personne à arme à feu et je n’en porte presque jamais, mais j’ai été suffisamment ciblée par les tireurs et les notes de menaces, que je ne voulais pas
m’exposer sur Stark Street désarmé. J’ai
verrouillé la voiture, j’ai contourné
l’ascenseur de service délabré jusqu’à une cage d’escalier ouverte au rez-de-chaussée, j’ai monté péniblement les étages. L’escalier débouchait sur un petit hall crasseux avec une porte marquée d'une
empreinte de botte à talons hauts de taille neufs. Je devine que Willie n’a pas répondu du premier coup et que Lula s’est impatientée. J’ai essayé la poignée de porte, et la porte s’ouvrit. Dieu merci pour cette petite faveur parce que je n’avais jamais eu de
succès avec les coups de pied dans une porte. J’ai passé
la tête par l’ouverture.


 —
Allo! 


 —
Allo,
toi-même,
grogna aussitôt Lula. Et ne dis rien de plus!
Je ne suis pas d’une bonne humeur.
Ouvre juste ces saletés de menottes de merde et reculent, parce que j’ai un urgent besoin de fritures.
J’ai besoin d’une tonne de frites.
J’ai une urgence de fast-food! 


Lula
était
dans la chambre à coucher,
enveloppée
dans
un drap,
une main
attachée à la
tête de lit en fer, l’autre main tenant le drap pour se couvrir. J’ai sorti la clé universelle de menotte de ma poche et j’ai regardé autour de la chambre. 


—
Où sont
tes vêtements?



— Il
les a pris! Peux-tu croire ça? Il m’a dit qu’il allait me donner une leçon pour que je ne coure plus après lui. Je te le dis, tu ne peux pas faire confiance à un homme! Aussitôt qu’ils ont ce qu’ils veulent alors, ils remettent
leurs slips dans leur poche et prennent la porte. Je ne sais pas ce qui l’a tellement dérangé, de toute façon. Je faisais
seulement mon travail! Il m’a demandée, « c’était bon pour toi? » Je lui dis, « oh!
ouais bébé! C’était super. »
Et puis là, j’ai essayé de le menotter. Merde! en vérité, ce n’était pas aussi bien que ça et en plus, je suis une chasseuse de primes professionnelle
maintenant. Rapporte-les morts ou vivants, avec ou sans leur pantalon, pas vrai? J’avais l’obligation de le menotter. 


—
Ouais,
ben la
prochaine
fois tu mettras
tes vêtements
avant d’essayer
de menotter un
mec. 



Lula
a déverrouillé
les menottes
et a
fait un
nœud
dans
le drap pour le tenir
en place. 


—
C’est
un bon
conseil. Je vais me souvenir de ça. C’est le genre de conseil que je dois suivre pour être une chasseuse de primes de première classe. Au moins,
il a oublié d’emporter ma bourse. J’aurais été
vraiment ennuyée s’il avait pris ma bourse. 


Elle
est allée
vers un
coffre
situé le long
d’un
mur,
a retiré un
T-shirt
et une
paire
de shorts
de gymnase
de Willie,
et les
a enfilés.
Ensuite, elle a pris le reste des vêtements du coffre, les a portés à la fenêtre, et les a jetés dehors.


— OK,
s’est exclamée Lula,
je commence
à me sentir
mieux
maintenant. Merci d’être venue ici pour m’aider.
Et bonne nouvelle, il semble que personne n’a volé ta voiture.
J’ai vu qu'elle
était toujours garée au bord du trottoir. 


Lula
est allée
dans la penderie et
a récupéré tous les vêtements. Costumes, chaussures, et vestes.
Tous sont sortis par la fenêtre.



—
Je suis
sur un
bon élan maintenant,
dit-elle alors,
regardant
partout autour
du loft. Qu’avons-nous d’autre que nous
pourrions sortir par la fenêtre? Tu penses que nous pourrons passer son grand téléviseur par la fenêtre? Hé! que dirais-tu de quelques appareils de cuisine? Va me chercher son grille-pain! 


Elle
a traversé la pièce,
a saisi
une lampe
de chevet,
et l’a apportée
à la
fenêtre. 


—
Hé! Ho!
a-t-elle hurlé aussitôt,
au travers de
la fenêtre,
les yeux fixés sur
la rue. Éloigne-toi de cette voiture! Willie, c’est toi? Qu’est-ce que tu fais? 


J’ai couru
à la
fenêtre
et j’ai
regardé dehors. Willie Martin était près de ma voiture avec une masse.


—
Je vais
te montrer ce que ça coute de
jeter
mes vêtements
par la fenêtre,
a-t-il dit,
prenant
son élan
pour frapper l’aile arrière droite.



—
Tu es un
stupide éjaculateur
précoce, lui
a crié Lula. Tu es un crétin abruti! Ce n’est même pas ma voiture! 


—
Oh! Oh
là là! C’est exclamé Willie.
Laquelle est ta voiture? 


Lula
a sorti
un Glock
de sa
bourse,
et a tiré
deux
coups
en direction
de Willie,
et Willie
a quitté la scène.
Un des tirs a traversé le toit de ma voiture. Et l’autre tir a fait un petit trou dans mon pare-brise.


— Il doit y avoir quelque chose de défectueux avec le viseur de cette arme! Désolé. 


J’ai descendu
péniblement les
escaliers
et me
suis tenue sur le
trottoir
examinant
ma voiture. Éraflure profonde dans le toit causé par une balle perdue.
Trou dans le pare-brise, ainsi qu’une balle logée dans le siège passager.
L’aile arrière droite et la porte-côté passager
étaient cabossées à coups de masse.
Les dommages précédents de coup de feu par un tireur fou. Et quelqu’un a peint à la bombe « mange-moi » sur la porte-côté conducteur. 


—
Ta voiture
est une ruine, a
remarqué Lula. Je ne sais pas ce qui se passe avec toi et les voitures! 



















CHAPITRE 2


Morelli
conduit un VUS. Il était propriétaire d’un camion 4x4, mais il l’a échangé, et donc, Bob pouvait monter avec lui et être plus confortable. Ce n’est pas un comportement normal pour les hommes Morelli. Les hommes Morelli sont connus pour être ivrognes et charmeurs,
mais ils s’inquiètent rarement du confort de leurs épouses, de leurs enfants, et beaucoup moins le chien. Que Jos ait pu échapper au syndrome des hommes Morelli est un vrai mystère.
Pendant un moment, il semblait destiné à suivre les traces de son père. Mais quelque part, vers la fin de ses 20 ans, Joe a cessé la chasse aux femmes et les combats dans les bars. Il a commencé à travailler et est devenu un bon flic. Il a hérité de la maison de sa tante Rose, et a adopté Bob. Il a décidé, après des années de sexe avec délit de fuite, qu’il était amoureux de moi. Allez comprendre! Joseph
Morelli... avec une maison, un chien, un travail régulier, et un VUS! Les jours impairs du mois il se réveillait et souhaitait m’épouser. Il s’avère que je voulais l’épouser
seulement les jours pairs du mois! Nous avons jusqu’à présent évité l’engagement
officiel. 


Quand
je suis
arrivée à la maison
de Morelli,
son VUS était
garé
devant sa maison. Morelli
et Bob
se reposaient
sur le
minuscule
perron. Habituellement, Bob devient fou quand il me voit, sautant autour de moi le visage souriant. Aujourd’hui,
Bob était assis
là, bavant, semblant triste.


— Qu’est-ce
qui se passe avec Bob? ai-je demandé à Morelli.


—
Je pense
qu’il ne se
sent pas bien. Il était comme ça quand je suis revenue à la maison. 


Bob
s’est levé
et s’est
voûté.
Il a
fait un drôle de bruit genre, Guark. Et il a craché une chaussette et beaucoup de substance
gluante. Il a regardé la chaussette.
Et ensuite, il m’a regardée. Et là, il est devenu heureux. Il a sauté partout, faisant sa danse maladroite.
Je lui ai donné un câlin et il s’est éloigné, vers la maison en remuant la
queue.


—
Je suppose que
nous
pouvons
entrer
maintenant,
dit Morelli. Il s’est levé, a glissé son bras autour de mes épaules, et m’a serrée contre lui pour un baiser amical.
Il a rompu le baiser et ses yeux ont bifurqué vers ma voiture.



—
Je suppose
que tu
ne voudras pas me
raconter au
sujet des
dommages
sur ta carrosserie?



— Masse. 


—
Évidemment!


—
Tu as l’air assez
calme
à propos
de ça,
lui ai-je fait remarquer.


— Je
suis
un type du genre...
calme. 


— Non,
tu ne l’es pas. Tu vires fou devant ce genre de chose. Tu hurles toujours quand les gens partent après moi avec une masse. 


— Ouais, mais
dans le passé, tu n’aimais pas ça. Je pense que si je commence à crier, ça
pourrait bousiller mes chances de te voir nu. Et je suis désespérée. J’ai
vraiment besoin de toi, nue. En plus, tu quittes l’agence de cautionnement,
vrai? Peut-être que ta vie va se calmer maintenant. Comment a été l’entretien? 


—
J’ai eu
le job. Je commence demain! 


Je
portais un
T-shirt
et des
jeans. Morelli m’a souri et a glissé ses mains sous mon T-shirt.



—
Nous devrions
célébrer ça!  


Ses
mains
étaient agréables
contre
ma peau,
mais
je mourais de faim et je ne voulais
pas encourager toute nouvelle célébration jusqu’à ce que j’obtienne ma pizza. Il m’a serrée étroitement et m’a embrassée, parcourant mon cou. Ses lèvres se sont déplacées jusqu’à mon oreille et ma tempe et avant qu’il soit parvenu à ma bouche, je pensais sérieusement que la pizza pouvait attendre.
Et alors nous l’avons entendu… la voiture de livraison de pizza descendre la rue, s’arrêtant devant la maison. Morelli a regardé le jeune sortant de la voiture. 


—
Peut-être
que si nous
l’ignorons
il partira! 


Les odeurs
de la pizza
extra large,
extra fromage,
poivrons verts et
peppéronis suintants de la
boîte que le jeune portait.
L’odeur s’est répandue au-dessus du porche et dans la maison.
Les griffes de Bob ont soudainement claqué sur le plancher en bois poli du hall alors qu’il décollait de la cuisine et galopait pour rejoindre la pizza. Morelli s’est éloigné de moi et a attrapé Bob par le collier juste comme il était sur le point de se catapulter hors du porche.
Ulk, c'est étrangler Bob, s’arrêtant abruptement,
la langue sortie, les yeux exorbités.



— Léger
recul avec le plan de célébration, me dit Morelli.


—
Aucune
précipitation,
lui ai-je répondu. Nous avons toute la nuit. 


Les
yeux
de Morelli
sont devenus
doux,
sombres
et rêveurs. Comme les yeux de Bob quand il a mangé un Tastykake au caramel au beurre Krimpets et qu’ensuite quelqu’un lui frotte le ventre.


— Très bien,
a approuvé Morelli. J’adore t’entendre le dire. 


Deux
minutes
plus tard,
nous
étions
sur le
divan
dans
le salon
de Morelli,
regardant
le spectacle d’avant-match,
mangeant la pizza, et buvant de la bière.


— J’ai
entendu dire que tu travaillais sur le cas Barroni, demandai-je.
As-tu des pistes? 


Morelli
a pris
un deuxième
morceau
de pizza. 


— J'en
sais beaucoup. Mais rien jusqu’ici qui peut me servir. 


Michael Barroni
a mystérieusement disparu
il y a
huit
jours. Il avait soixante-deux ans et était en bonne santé quand il a disparu.
Il possédait une belle maison au cœur du Bourg sur Roebling et une quincaillerie au coin de Rudd et de Liberty Street. Il laisse une épouse, deux chiens, et trois fils adultes. Un des garçons Barroni a reçu son diplôme avec moi, et un a reçu son diplôme deux ans plus tôt avec Morelli.
Il n’y a aucun secret dans le Bourg, et selon les commérages Michael Barroni n’avait pas de petite amie, il ne jouait pas à l’argent et il n’avait aucun lien connu avec la Mafia. Sa quincaillerie fonctionnait bien. Il ne souffrait pas de dépression.
Il ne buvait pas beaucoup, et il n’était pas accro à Levitra[i]. Barroni a été vu pour la dernière fois fermant à clé la porte arrière de la quincaillerie. Il est
entré dans sa voiture, a quitté… et hop. Plus de Michael Barroni!


—
Vous n’avez
jamais
retrouvé la
voiture
de Barroni?
demandai-je.


—
Non. Aucune voiture.
Aucun corps.
Aucun signe de lutte.
Il était seul quand Sol Rosen l’a vu fermer à clé et partir.
Sol a déclarer qu’il sortait les déchets du dîner lorsqu'il a vu Barroni.
Il nous a dit que Barroni semblait normal. Peut-être un peu distrait. Sol a ajouté, que Barroni l’avait salué de la main, mais n’a rien dit. 


—
Crois-tu que
c’est un
crime
aléatoire?
Barroni
aurait été au mauvais
endroit
au mauvais
moment? 


—
Non! Barroni
vivait à quatre
pâtés de maisons de
son magasin. Chaque jour, il allait de la maison directement au travail.
Quatre pâtés de
maisons dans le Bourg!
Si quelque chose d’étrange était arrivé dans l’itinéraire habituel de Barroni, quelqu’un l’aurait entendu ou vu! Le jour où Barroni a disparu, il est allé ailleurs. Il n’a pas pris son itinéraire habituel. 


— Peut-être
qu’il était juste
fatigué de
tout ça. Peut-être qu’il a commencé à conduire vers l’ouest sans s’arrêter jusqu’à ce qu’il arrive à Flagstaff! 


Morelli
a donné
sa croûte
de pizza
à Bob. 


—
Je vais
te dire
quelque chose,
juste
entre
nous. Nous avons deux d’autres types qui ont disparu précisément le même jour que Barroni.
Ils étaient tous deux de Stark Street, et une personne disparue sur Stark Street n’est pas une grande nouvelle tellement, que personne n’y a prêté beaucoup d’attention.
Je l’ai appris lors de mon enquête sur la disparition de Barroni.


Ces deux
types
possédaient
leurs
propres
entreprises. Ils ont fermé à clé et non jamais été revus. Un des hommes avait une vie stable. Il avait une épouse et des enfants. Il allait à l’église. Il allait quelques fois au
bar sur Stark Street, mais était irréprochable. L’autre type, Benny Gorman, possédait un garage. Probablement un atelier de pièces
détaché. Il a déjà fait du temps pour vol à main armée et vol de voiture. Et il y a deux mois, il a été accusé d’assaut avec une arme mortelle. Il a frappé
un homme avec un démonte-pneu et l’a presque tué. Il était
censé se
présenter en cour la semaine dernière, mais ne s’est pas présenté.
Normalement, j’aurais dit qu’il ne s’est pas présenté en raison de la gravité des charges
contre lui, mais je ne suis pas aussi convaincu de ça. 


—
Vinnie  a-t-il payé la caution de
Gorman?



—
Ouais! J’ai parlé à Connie.
Elle a remis le dossier de Gorman à Ranger.


—
Et tu
crois que
les trois
cas sont reliés?



Morelli
a changé les postes de la télévision
pendant un message
publicitaire. 


—
Je ne sais pas. J’ai juste un pressentiment.
C’est une trop grande coïncidence. 


J’ai donné
à Bob
le dernier
morceau
de pizza
et je me
suis blottie plus près de
Morelli.


— J’ai un pressentiment à propos d’une autre chose, aussi, me
chuchota Morelli, en glissant un bras autour de mes épaules, le bout de ses doigts
glissait le
long de mon cou et descendait le long de mon bras. Tu aimerais que je te parle de mes autres pressentiments? 


Mes
orteils
se sont recourbés
dans
mes chaussures
et je
suis devenue toute
chaude
dans
des endroits
très privés. Et ce fut tout ce que nous avons pu voir du match à la télé.


 


Morelli
est un
lève-tôt à bien des égards. J’avais le souvenir qu’il embrassait mon épaule nue, chuchotant des obscénités, et qu’ensuite il a quitté le lit. Il est revenu quelques minutes plus tard avec les cheveux encore humides de
sa douche. Il m’a embrassée encore et m’a souhaité bonne chance avec mon nouveau boulot.
Et ensuite, il est parti… pour sa mission de débarrasser Trenton des mauvais garçons.


Il
faisait encore sombre
dans
la chambre
à coucher de
Morelli. Le lit était chaud et confortable.
Bob était étendu à la place de Morelli, reniflant son oreiller. Je me suis rendormie confortablement emmitouflée sous l’édredon, et quand je me suis réveillée, un rayon de soleil traversait la chambre par une ouverture dans le rideau.
J’ai eu un moment d’absolue satisfaction, délicieux, immédiatement suivi par la panique.
Selon l’horloge de la table de chevet, il était neuf heures.
J’étais extrêmement en retard pour mon premier jour à l’usine de bouton!


J’ai sauté
hors
du lit,
j’ai ramassé
mes vêtements
éparpillés sur le
plancher,
et les
ai enfilés à toute vitesse. Je ne me suis pas tracassée avec le maquillage ou les cheveux. Pas le
temps. J’ai dévalé les escaliers à la course, j’ai saisi ma bourse et mes clés de voiture, et me suis précipitée hors de la maison.
J’ai détourné le trafic du mieux que j’ai pu, je suis arrivée sur le parking de l’usine sur deux roues, j'ai sauté hors de la voiture aussitôt garée, et j'ai couru. Il était neuf heures trente! J’avais une heure et demie de retard. J’ai pris les escaliers pour gagner du temps et j’étais tout en sueur quand j’ai dérapé devant le bureau d’Alizzi.


—
Tu es en retard!


—
Oui,
mais… 


Il
a agité
son doigt
vers
moi. 


—
Ce n’est
pas une
bonne
chose. Je t’ai dit que tu devais être à l’heure.
Et regarde-toi!
Tu portes un T-shirt.
Si tu veux être en retard, tu devrais au moins porter quelque chose de suggestif et me montrer tes seins!
Tu es virée. Va-t’en. 


—
Non!
Donnez-moi
une autre chance! Juste une autre chance.
Si vous me donnez une autre chance, je porterai quelque chose de suggestif
demain. 


— Tu
exécuteras
un acte
obscène?



— Quel genre
d’acte
obscène?



— Quelque chose
de très,
très,
très
obscène. Il devrait y avoir de la nudité et du liquide corporel. 


—
Beurk! Non! 


—
Bon alors,
tu es encore viré! 


— C’est
horrible. Je vais vous rapporter pour harcèlement sexuel! 


—
Ça servira
seulement
à améliorer
ma réputation.  


Unh. Claque monumentale mentale.


—
OK. Très bien! ai-je répondu. Je ne voulais pas
de ce boulot de toute façon! 


J’ai fait
demi-tour et
je me suis précipitée
hors
du bureau
d’Alizzi,
j’ai descendu les
escaliers,
traverser
le lobby,
et le stationnement jusqu’à ma voiture cabossée, percée de trous de balle et peinte à la bombe. J’ai donné un violent coup de pied dans la porte, que j’ai
brusquement ouverte, et me suis glissée derrière le volant.
J’ai alors sélectionné du Metallica dans le système de son, j'ai monté le volume jusqu’à ce que mes dents vibrent, et j’ai roulée au travers la ville.


Avant d’arriver
sur Hamilton,
je me
sentais déjà
mieux. J’avais la journée entière à moi. Bon, je ne gagnerais pas d’argent, mais il y a un lendemain, non? Je me suis arrêtée chez Tasty Pastry, m’acheter un sac de beignets, et j’ai roulé dans le Bourg jusqu’à la maison de Mary Lou Stankovic. Mary Lou est ma meilleure amie depuis l’école. Elle est mariée maintenant, et a beaucoup d’enfants. Nous sommes toujours des amies, mais nos chemins ne se croisent
pas aussi
souvent que nous le voudrions.


J’ai traversé
un véritable parcours
à obstacles en sortant de
ma voiture
jusqu'à l’entrée principale
de chez Mary
Lou.
J'ai dû passer au travers
des motos,
des figurines démembrées,
ballons de football,
des voitures
téléguidées,
les poupées
Barbie décapitées,
et armes
à feu en
plastique qui
semblaient étrangement
réels.


—
Ô mon Dieu, c’est
exclamé Mary Lou
quand
elle
a ouvert
la porte. C’est l’ange de la miséricorde.
Est-ce des beignets? 


—
Tu en
as besoin? 


— J’ai besoin
d’une
nouvelle
vie,
mais
je me
contenterai des
beignets.  


J’ai donné
les beignets
à Mary
Lou et
l’ai suivie
jusqu'à la cuisine. 


—
Ta vie est une
belle. Tu aimes ta vie. 


—
Pas aujourd’hui. J’ai trois enfants malades à la maison avec de la température. Le chien a la diarrhée. Et je pense qu’il y avait un trou dans le préservatif que nous avons utilisé la nuit dernière. 


— Tu ne prends
pas la
pilule?



— Je fais de la
rétention d’eau. 


Je
pouvais
entendre
les enfants
dans
le salon,
toussant
devant le
téléviseur,
pleurnichant
les
uns les
autres. Les enfants de Mary Lou étaient mignons quand ils étaient endormis et durant les quinze premières minutes après qu’ils aient pris leurs bains. En tout autre
temps, ses enfants étaient une publicité vivante pour la régulation des
naissances. Ce n’était pas qu’ils étaient de mauvais enfants…
OK... Ils ont démembré toutes les poupées qui ont traversé
cette porte, mais ils n’avaient pas encore grillé le chien. C’était bon signe, n’est-ce pas? C’était plus que simplement un excès d’énergie.
Mary Lou m’a dit que ça venait du côté Stankovic de la famille. Je croyais que ça pouvait venir de la boulangerie.
C’est là que je prends mon énergie.


Mary Lou
a ouvert
le sac
de beignets
et les
enfants
se sont précipités
dans
la cuisine.


— Ils
peuvent
entendre
le bruit d'un
sac de
boulangerie
à un mille
à la ronde, rigola,
Mary Lou.


J’avais apporté
quatre
beignets, alors
nous
en avons donné
un à
chaque
enfant
et Mary
Lou et
moi avons
partagé le dernier beignet
et un café. 


— Qu’est-ce
qu’il y a de
neuf? Voulut-elle savoir. 


— J’ai
quitté mon
travail
à l’agence de cautionnement. 


— Une raison en particulier? 


— Non. Mon raisonnement est quelque peu vague.
J’ai obtenu un travail à l’usine de bouton, mais j’ai passé la nuit avec Joe à célébrer et donc j’ai dormi trop
longtemps ce matin. J’étais en retard pour mon premier jour, alors j’ai été virée. 


Mary Lou
a pris
une petite
gorgée de
café
et a
haussé les
sourcils. 


—
Vaut-il la peine?



J’ai pris
un moment
pour réfléchir. 


—
Ouais! 


Mary Lou
a légèrement secoué la
tête. 


—
Il t’a
toujours troublé depuis que tu
as cinq ans. Je ne sais pas pourquoi tu ne l’épouses pas! 


Mon
raisonnement
était
quelque peu
vague
pour
ça,
aussi.


Lorsque j’ai
quitté Mary Lou, c'était la
fin de la matinée. J’ai roulé sur High
Street et me suis garée devant la maison de mes parents.
C’était une petite maison sur un petit terrain.
Il y avait trois chambres à coucher et une salle de bains en haut, le living-room, la salle à
manger et la cuisine au premier niveau. La maison partageait un mur mitoyen avec une maison identique qui
appartenait à Mabel Markowitz.
Mabel était vieille au-delà de l’imagination. Son mari étant décédé et ses enfants ayant quitté la maison pour fonder leurs familles, elle vivait donc seule dans la maison, cuisinant des gâteaux au café et regardant la télévision. Sa moitié de maison est vert lime parce que la peinture était en solde au moment où
elle a eu
besoin de la repeindre. La maison de mes parents est jaune moutarde foncée et brune. Je ne savais pas quelle maison était la pire. En automne, ma maman met des citrouilles sur le perron et tout s’accorde bien. Au
printemps, les couleurs sont déprimantes comme l’enfer.


Puisque
c’était
la fin septembre,
les citrouilles
étaient
sur le
perron et
une sorcière
de carton
sur son
manche à balai
était coincée près de la porte
principale. Halloween n'était que dans quatre semaines, mais le Bourg fêtait en grand les fêtes.


Mamie Mazur
m'attendait à la porte lorsque
j’ai mis
le pied
sur le
porche. Mamie s’est installée avec mes parents quand mon Papi Mazur a obtenu un passage en direction du ciel pour avoir ingurgité plus d’un demi-siècle de graisse de lard et de biscuits au beurre.


—
Nous
avons entendu
dire que tu avais quitté
ton boulot,
m'a alors demandé Mamie. Nous t’avons téléphoné encore et
encore, mais tu n’as pas répondu. Je dois connaître tous les détails. J’ai un rendez-vous au
salon de beauté cet après-midi et je dois connaître la vraie histoire.  


— Ce n’est pas
vraiment une histoire,
ai-je répondu,
en suivant Mamie dans
le couloir. J’ai seulement pensé qu’il était temps pour un changement. 


—
C’est tout?
Le temps
pour
un changement?
Je ne
peux pas raconter
cette histoire
à mes amies! C’est beaucoup trop ennuyeux.
J’ai besoin de quelque chose de mieux.
Que dirais-tu si nous leur disions que tu es enceinte? Où, nous pourrions dire que tu as une maladie du sang rare! Ou bien,
quelqu'un a mis un gros contrat sur ta tête, à la condition que tu abandonnes ton boulot de chasseur de primes? 


—
Désolé. Aucune de ces histoires n’est vraie. 


—
Ouais...
mais
ça n’a
pas vraiment d’importance. Tout le monde sait qu'on ne peut pas croire tout ce qu'on entend. 


Ma
mère
était
à la
table
de la salle
à manger avec
un ensemble
de morceaux
de papier
ronds, étendus
devant elle. Ma sœur, Valérie, se mariait dans une semaine, et ma mère travaillait toujours à la disposition des
places. 


— Je ne peux pas faire ce travail, a dit
ma mère. Ces tables rondes ne tiennent pas le bon nombre de personnes. Je devrai disposer les Kruger à deux tables différentes. Et personne ne s’entend avec la vieille Mme Kruger. 


—
Tu devrais
éliminer
le diagramme
sur la disposition des places, a
suggéré Mamie. Tu ouvres simplement les portes du hall et tu les laisses se battre pour leurs sièges. 


J’aime
ma sœur,
mais
je l’expulserais
en Bosnie
si je
pensais
que je
pouvais
m’exempter de participer à son mariage.
Je suis censée être sa demoiselle d’honneur et d’une certaine manière, par mon manque de participation et d’inexactitude d’échantillon de tissu on m’a commandé une robe qui me fait ressembler à une aubergine géante.



— Nous avons entendu dire que tu avais arrêté ton travail, m’a demandé ma mère. Dieu merci! Je peux finalement dormir la nuit sachant que tu ne
cours plus
les criminels dans les plus mauvaises parties de la ville.
Et je te comprends de vouloir un
travail merveilleux à l’usine de bouton.
Marjorie Kuzak a appelé hier et nous a tout dit à ce sujet, sa fille travaille à l’agence de placement. 










—
En fait...,
j’ai en quelque sorte été renvoyée de
ce travail,
leur annonçai-je.


— Déjà? Comment peux-tu être licenciée le premier jour? 


—
C’est
compliqué. Je suppose que tu ne connais personne qui embauche?


—
Quel genre de travail
recherches-tu?
me demanda
Mamie.


—
Professionnel. Quelque chose, avec un potentiel d’avancement de carrière. 


—
J’ai vu
une annonce
pour un
poste dans un pressing, me
dit Mamie. Je ne sais pas pour l’avancement de carrière, mais ils font beaucoup de pressage professionnel. Je vois beaucoup de gens prendre leurs costumes là. 


—
J’espérais
quelque chose
d’un peu
plus stimulant! 



—
Un pressing
peut-être stimulant,
dit Mamie. Il n’est pas facile de faire disparaître toutes ces taches.
Et tu as l’expérience du public. Je les ai entendues parler derrière le comptoir à ce sujet, ils se plaignaient qu'il
était très difficile de trouver quelqu’un avec des qualifications. 


— Et
personne
ne tirerait
sur toi!
ajouta ma mère,
soulagée.
Personne ne dévalise un nettoyeur à sec. 


Je
devais l’admettre,
cette
partie
me plaisait. Ce serait bien de ne pas devoir m’inquiéter de me faire tirer. Peut-être qu’un travail au nettoyeur à sec serait un job correct, mais temporaire jusqu’à ce qu’une
meilleure opportunité se présente.


Je
me suis versé
une tasse
de café
et j’ai
fouillé dans le
réfrigérateur,
cherchant
de la nourriture. J’ai porté mon attention sur un morceau de tarte aux
pommes et je suis retournée avec le café et la tarte, à la salle à manger, où ma maman essayait toujours de configurer les tables avec ses papiers. 


— Que se
passe-t-il dans le Bourg? lui demandai-je.


—
Harry Farstein
est mort
hier. Crise cardiaque. Il est chez Stiva. 


—
Ce soir,
il y aura
une exposition,
ajouta Mamie. Ça va être super.
Sa section syndicale sera
là. Et Lydia Farstein est la reine du drame dans le Bourg.
Elle en mettra plein la vue. Si tu n’as rien de mieux à
faire,
tu devrais venir au salon avec moi. Je pourrais profiter d'une ride. 


Mamie aimait
aller aux expositions. Les pompes funèbres de Stiva étaient le centre social du Bourg.
Pour moi, avoir une amputation de mon pouce serait une activité préférable. 


— Et tout le monde va parler de ce qui est arrivé à Barroni, ajouta Mamie.
Je ne peux pas croire qu’il ne sait pas encore revenu. C’est comme s’il avait été enlevé par les Martiens! 


OK,
là maintenant
j’étais intéressée. Morelli travaillait sur la disparition de Barroni.
Et Ranger travaillait sur la disparition de Gorman, qui pourrait être reliée à la disparition de Barroni. J’étais
heureuse de ne pas travailler sur ces cas, mais d’un autre côté, je me sentais un peu mise à l'écart. Alors,
poursuivez-moi, je suis curieuse!


— Bien sûr, lui
ai-je répondu. Je te prendrai à sept heures. 


—
Ton père
a renversé de
la sauce
au jus sur
ses pantalons
gris, a
dit ma mère. Si tu vas porter ta candidature pour un emploi chez le pressing, cela te dérangerait de prendre les pantalons avec toi? Ça m'épargnerait un voyage. 


 


Une
demi-heure
plus tard,
j’avais un
travail
chez
Kan Klean. L’horaire était de sept à treize heures. C’était ouvert sept jours sur sept, et j’ai accepté de travailler les week-ends. Le salaire n’était pas élevé, mais je pouvais porter jeans et T-shirt pour travailler. Ils ont confirmé les soupçons de ma mère, à savoir qu’ils n’avaient jamais eu de hold-up et donc, aucun de leurs employés n’avait été tiré jusqu’à maintenant. J’ai remis les pantalons souillés de sauce au jus et j’ai accepté de me lever à sept le lendemain matin. Je ne me sentais pas aussi déprimée qu’avec le job de l’usine de bouton. Donc il y avait du progrès, n’est-ce
pas?


 J’ai
conduit vers
le sud sur Hamilton et me suis arrêtée au bureau de cautionnement pour dire bonjour.


—
Regardez
ce que
le vent
nous souffle, s’est
exclamée Lula
quand
elle
m’a vue. J’ai entendu dire au
travers des branches que tu avais trouvée du
boulot à l’usine de bouton.
Comment ça se fait que tu ne travailles pas? 


—
J’ai passé
la nuit
avec
Morelli
et j’ai
dormi trop longtemps. Donc j’étais en retard au boulot! 


—
Et?


— Et
j’ai été licenciée. 


— Ç’a été
rapide. Tu es bonne.
Ça prend quelques jours à la plupart des gens pour réussir à se faire virer. 


—
Peut-être
que c’était mieux comme ça. J’ai un autre job chez Kan Klean. 


—
Est-ce que tu as des réductions? Voulut
savoir Lula. J’aurais du nettoyage à envoyer.
Tu pourrais le prendre en passant ici demain avant d’aller bosser. 


—
Certainement. Pourquoi pas?


Je
me suis approchée de la
petite
pile
de dossiers
sur le
bureau
de Connie. 


— Des
dossiers amusants? 


— Ouais!
tout est amusant,
répondit Connie.
Nous
avons un
violeur. Nous avons un type qui a battu son amie. Nous avons un couple de revendeurs. 


—
Je vais m’occuper du
VF cet après-midi,
confirma Lula.


— VF? 


—
Violence familiale. Le temps c’est de l’argent maintenant que je suis une chasseuse de primes.
Je dois employer des abréviations.
Comme « je fais le VF cet P.M. » 


J’ai entendu
les grognements
de Vinnie
de son
bureau
du fond. 


— OH Seigneur! Bordel de merde!, a gémi Vinnie. Qui aurait cru que ma vie tournerait comme ça? 


—
Hé Vinnie!
lui
hurlai-je.
Comment ça va?


Vinnie
a sorti sa tête de fouine par la porte. 


—
Je t’ai
donné un
travail
quand
tu en as eu besoin
et maintenant
tu m’abandonnes.
Où est la
gratitude?



Vinnie
a quelques cm de plus
que moi
et a
le corps
mince
et le
corps désossé d’un
furet. Un teint méditerranéen. Ses cheveux noirs lissés vers
l’arrière avec de l’huile d’olive.
Il porte des chaussures à bouts pointus et beaucoup d’or.
Il est le pervers de la famille.
Il est marié à la fille unique d’Harry Hammer. Et malgré les points faibles de sa personnalité (ou peut-être grâce à eux), il est un bon agent de caution.
Vinnie comprend l’esprit criminel.


— Tu ne
m’as pas donné le travail, ai-je rectifié. Je t’ai fait du chantage pour l’obtenir. Et j’avais de bons résultats quand je travaillais pour toi. Mon taux d’arrestation était près de quatre-vingt-dix pour cent! 


—
Tu as eu de la chance!
répliqua Vinnie.


Il avait raison. 


Lula
a saisi sa
grande
bourse
en cuir
noir
dans le
classeur
inférieur
et l’a
glissé sous
son bras. 


—
J’y vais. Je vais capturer le VF et je vais lui botter le cul jusqu’à la prison. 


—
Non!!! ordonna
Vinnie. Tu ne vas pas donner de coups de pied au cul de personne.
Les coups de pied au cul ne sont pas juridiquement légaux. Tu vas te
présenter et tu
le menottes. Et ensuite, tu l’escortes au poste d’une façon civilisée. 


—
Bien sûr,
a répondu Lula. Je le
savais. 


—
Peut-être
que tu pourrais
y aller
avec
elle,
suggéra Vinnie. Puisqu’il semble que tu n’as rien de mieux à faire! 


—
Je commence
un nouveau
job demain. J’ai un emploi chez Kan Klean. 


Les
yeux
de Vinnie
se sont illuminés. 


—
As-tu des escomptes?
J’ai une tonne de vêtements pour le
pressing. 


—
Ça ne
me dérange pas si
tu montes avec moi,
m'informa Lula. Ce mec va être étourdissant de remerciements. Et ensuite,
nous laisserons
son cul de minable au commissariat de police et puis nous irons chercher quelques hamburgers. 


—
Je ne
veux pas m’impliquer,
lui ai-je précisé.


— Tu
pourras rester dans la Firebird. Cela me prendra seulement une minute pour menotter ce type et pour le traîner… Je veux dire, l’escorter à la voiture.


— OK... mais, je ne veux absolument pas être impliquée! 


 


Une
demi-heure
plus tard, nous
étions
dans le
quartier de
logements sociaux
de l’autre
côté
de la
ville
et Lula
circulait en Firebird
sur Carter Street,
cherchant
le 2475A.


— Voici le plan, m’informa Lula. Tu restes ici confortablement et j’irai chercher le mec. J’ai la bombe au poivre, le taser, la lampe-torche, deux paires de menottes, et le GC dans ma bourse. 


—
GC? 


—
Gros convaincant.
C’est l’abréviation que je donne à mon Glock. Elle a garé la Firebird et a pointé son pouce sur l’immeuble.


— C’est ici. Je serai de retour dans une minute. 


—
Essaie
de garder
tes vêtements
cette fois-ci! lui
conseillai-je, amusée.


— Hummh!
Ce que tu peux être drôle! 


Lula
s’est dirigée vers la
porte
et a
frappé. La porte s’est ouverte. Lula a disparu à l’intérieur de la maison et la porte s’est refermée derrière elle. J’ai
regardé ma montre et j’ai décidé que je lui donnerais dix minutes. Après dix minutes, je ferais quelque chose, mais je ne savais pas quoi exactement. Je pourrais appeler les flics. Je pourrais appeler Vinnie. Je pourrais courir à l’extérieur autour du bâtiment hurlant au feu! Ou, je pourrais faire le moins attrayant de toutes les options et y aller moi-même.


Je
n’ai pas eu besoin à prendre
la décision
parce que
la porte s’est ouverte au bout de
deux
minutes. Et Lula a littéralement volé hors de la maison, et a déboulé cul par-dessus tête du perron. Elle a atterri sur la terre battue qui aurait dû être recouverte
de pelouse, dans a un quartier plus prospère, et la porte a claquée derrière elle. Lula a sauté sur ses pieds, elle a tiré le bas de sa mini-jupe en spandex vert lime vers le bas par-dessus son popotin, ensuite elle est
retournée d'un pas décidé jusqu’à la porte.


— Ouvre cette putain de porte! hurlait-elle. Tu ouvres cette porte maintenant, ou il va y avoir de graves problèmes! 


Elle
a tourné la
poignée de porte... rien. Elle a pressé la sonnette.
Elle a donné un coup de pied
dans la porte avec ses Via Spigas. La porte est demeurée
fermée. Lula s’est retournée et m’a regardée.


— Ne
t’inquiète pas. C’est juste un léger contre temps. Il ne comprend pas la sévérité de la situation.


J’ai glissé
plus bas
sur mon
siège
autant que me le permettait la ceinture
de sécurité.


— Je te donne une dernière chance d’ouvrir cette porte et ensuite je vais agir, hurla Lula vers la maison.


La
porte demeura fermée.


— Humh, Humh!
À marmonner Lula. 


Elle
s’est éloignée de la
porte
et s’est
dirigée vers la fenêtre avant. Les rideaux avaient été tirés, mais le scintillement d’un écran de télévision était faiblement visible au travers du voilage.


Lula
s’est tenue sur la pointe des pieds
et a
essayé d’ouvrir
la fenêtre,
mais
la fenêtre
ne bougerait pas. 


—
Je commence
à être contrariée là,
dit Lula. Tu sais ce que je pense? Je pense qu’il va y avoir du grabuge. 


Lula sortit la Maglite
de sa
bourse,
a déposé
sa bourse
au sol,
et a
heurté la
fenêtre
avec la Maglite. Elle s’est alors penchée pour reprendre sa bourse et, au même moment, ce qui restait de la fenêtre a été soufflé par un coup de fusil de chasse de l’intérieur. Si Lula ne s’était pas penchée pour saisir sa bourse, le chirurgien de jour à St Francis aurait passé le reste de son après-midi à lui retirer le plomb.


— Bordel de
merde! Putain!
siffla Lula, estomaquée. Elle a alors piqué un sprint jusqu’à la voiture.
Elle a arraché la porte du côté conducteur, elle s’est précipitée
à l’intérieur derrière le volant, ensuite, il y eut un deuxième coup de fusil de chasse de la fenêtre de l’appartement.


— Ce salaud
de fils de pute m’a tirée dessus! C’est indigné Lula.


—
Ouais. J’ai vu.
J’ai été impressionnée de voir que tu pouvais courir comme ça avec ces talons! 


—
Je ne
m’attendais pas à
ce qu’il me tire
dessus!
Il n’avait aucune raison de faire ça! 


—
Tu as brisé
sa fenêtre. 


— C’était
un accident. 


—
Ce n’était
pas un
accident. Je t’ai vu la casser avec la Maglite.  


—
Il est complètement barge ce
type, dit-elle,
en démarrant
sur les chapeaux de roues et laissant
quelques traces
de caoutchouc
sur le
bitume. 


—
Quelqu’un devrait porter plainte! Il devrait être enfermé ce type! 


—
Tu étais censé
l’arrêter. 


—
J’étais censée l’escorter! Vinnie a été très clair.
« Escorte-le ». Je pourrais l’escorter jusqu’en enfer, excepté
quand j’ai faim. Là, j’ai
besoin de
quelque chose à manger.
Je travaille mieux avec un estomac heureux.
Je peux attraper ce débile de batteur de femme quand je veux, alors, où est l’urgence? Hein? Je pense que je peux tout
aussi bien manger
un hamburger d’abord. Et de toute façon, il est plus de la trempe de Ranger. Je ne voudrais surtout pas marcher sur les orteils de Ranger.
Tu sais comment il aime ce genre de cas avec des tirs! 


—
Je
pensais que
tu aimais
ça aussi! 


—
Je ne
veux pas tout
monopoliser. 


—
Délicat de ta part. 


—
Ouais!
je suis
une fille vraiment délicate,
approuva Lula,
entrant à la commande à l’auto du Cluck-in-a-Bucket. Je pense sérieusement donner ce cas à Ranger.


— Qu’est-ce que
tu ferras si Ranger ne le veut pas? 


—
Tu penses qu’il
refuserait
un bon
cas comme
ça?


— Ouais. 


—
Humh,
soupira Lula. Il ne serait pas un peu salaud? 


Elle
a commandé
un Cluck
Burger avec
du fromage,
une grande
portion
de frites,
un shako
de chocolat,
et une
tarte
aux pommes
Clucky. Je n’étais pas dans une humeur de Cluck Burger alors j’ai passé mon tour. Lula a fini le dernier morceau de tarte et a regardé sa montre. 


—
Je retournerais
bien capturer ce
débile nul,
mais
il commence à se faire tard. Tu ne penses pas qu’il est assez tard? 


—
Il est à peine
trois
heures. 


—
Pratiquement
le temps
de partir. 


Particulièrement
pour
moi,
puisque
je ne travaillais plus pour Vinnie
depuis hier.











 




CHAPITRE 3


Je
ne suis pas
la meilleure
cuisinière
du monde,
mais
j’ai
quelques
spécialités,
et presque
tous
incluent
le beurre d’arachide. Tu ne peux pas te tromper avec le beurre d’arachide.
Aujourd’hui, j’avais un sandwich au beurre d’arachide et olive avec chips pour le dîner. Très efficace puisqu’il combine des légumineuses et des légumes en plus des hydrates de carbone par le pain blanc sans valeur, dans un sac bien aligné. Je me tenais dans la cuisine, descendant le sandwich avec une Corona froide, lorsque Morelli a téléphoné.


—
Qu’est-ce que
tu fais?
me demanda Morelli.


—
Je mange. 


—
Pourquoi
est-ce que tu ne manges pas dans ma maison?



—
Je ne
vis pas dans
ta maison. 


—
Tu vivais
dans
ma maison
la nuit
dernière. 


—
J’étais en visite dans ta maison
la nuit
dernière. C’est différent que d’y vivre.
Vivre implique l’engagement et l’attribution de quelques
tiroirs. 


—
Nous
ne semblons pas
prêts pour
l’engagement…
mais
je serais
heureux
d’abandonner
quelques tiroirs en échange
de sexe
sauvage
de gorille
au moins
cinq
jours
sur sept. 


—
Bon sang! 


—
OK! Quatre
jours
sur sept,
c’est ma
meilleure
offre. Comment va ton nouveau boulot à l’usine de bouton? 


—
J’ai été licenciée. Et c’est ta faute! J’étais en retard au boulot pour mon premier jour. 


Je
pouvais
sentir
Morelli
sourire
à l’autre bout
de la
ligne. 


—
Parce que
je suis bon,
c'est ça? 


—
J’ai un
autre job chez
Kan Klean. Je commence demain. 


—
Nous
devrions
célébrer! 


—
Pas de
célébration!
C’est
ce qui
m’a fait perdre
mon travail
à l’usine
de bouton. Tu ne me demandes pas si je peux avoir un rabais pour ton nettoyage? 


—
Je ne
nettoie pas mes
vêtements. Je les porte jusqu’à ce qu’ils tombent en morceaux et ensuite je les jette. 


J’ai fini
mon sandwich
et j’ai
bu le reste de la
bière. 


—
Je dois
y aller,
dis-je à Morelli. J’ai dit à Mamie que je la prendrais à sept heures.
Nous allons à l’exposition d’Harry Farstein chez Stiva. 


—
Je ne
peux vraiment pas concurrencer
avec ça.


 


Mamie attendait à
la porte
quand
je
suis arrivée.
Elle était habillée dans un pantalon bleu poudre, un chemisier assorti à impression
florale, un cardigan en coton blanc, et des chaussures de tennis blanches.
Elle avait son grand sac en simili cuir noir au creux de son bras. Ses cheveux gris étaient fraîchement placés
avec des petites boucles ridiculement serrées qui s’alignaient à travers son crâne rose. Elle avait une nouvelle manucure peinte en rouge pompe à incendie. Son rouge à lèvres assorti à ses ongles.


— Je suis prête à partir, me dit-elle en se précipitant dans la voiture.
Si nous ne partons pas tout de
suite,
nous n’allons pas avoir de bons sièges.
Il va y avoir une foule ce soir et depuis que Spiro est disparu, Stiva n’est pas très bon avec l’organisation. Spiro était un petit cancrelat méchant, mais il pouvait organiser une foule comme personne d’autre! 


Spiro
était
le fils
de Constantine
Stiva. Je suis allée à l’école avec Spiro et à la fin, je
suppose que je l’aie accidentellement aidé à disparaître. Il était minable comme
être humain. Il était impliqué dans le trafic d’armes et Dieu sait quoi d’autre. Il a essayé de nous tuer Mamie et moi. Il y a eu une fusillade et un spectaculaire feu aux pompes funèbres, et d’une certaine manière, dans la confusion, Spiro a disparu en fumée.


Quand
j’ai reçu
les notes
disant, « Je
suis
de retour
et tu
croyais que j’étais mort? »
Spiro
était
un des
psychopathes potentiels qui
me sont venus à l’esprit. C'était triste à dire, mais c'était un nom parmi tant d’autres. Et il n’était pas le pire des candidats probables.
Spiro avait été beaucoup de choses… mais stupide n’était pas l’un d’entre eux. De plus, je ne pouvais pas imaginer Spiro être hanté par la vengeance.
Spiro désirait l’argent et la puissance. 


Le salon était
situé sur Hamilton,
à quelques pâtés de maisons du
bureau
de cautionnements. Il avait été reconstruit après le feu et était maintenant un mélange de nouvelle construction en briques et de vieux manoir victorien. Les deux étages de la moitié avant de la maison étaient en déclin d’aluminium blanc avec les volets noirs. Un grand porche courrait le long de la façade et le côté sud de la maison. Certaines des salles d’expositions et toutes les salles d’embaumement étaient situées dans la nouvelle partie recouverte de brique à l’arrière. Les salles préférées étaient situées à l’avant et Stiva leur a donné des noms: le Salon Bleu, le Repos dans le Salon de la Paix, et le Salon Exécutif d’Assoupissement. C’était à cinq minutes de la maison de mes parents. J’ai laissé
Mamie à la porte pour trouver un
stationnement à un demi-pâté de maisons de là.



Quand
je suis
revenue, Mamie m’attendait à
l’entrée du
Salon
d’Assoupissement exécutif.


— Je ne sais pas pourquoi ils appellent ça le Salon Exécutif, me
dit-elle. Ce n’est pas comme si le salon de Stiva recevait beaucoup de cadres pour leur repos! Je crois que c’est juste un grand nom pompeux idiot. 


Le
Salon
d’Assoupissement
exécutif
était
la plus
grande des
salles
d’exposition et
elle était déjà pleine de gens. Lydia Farstein était à l’extrémité du salon, une main touchant dramatiquement le cercueil ouvert.
Elle avait dans les soixante-dix ans et semblait étonnamment heureuse pour une femme qui venait juste de perdre son mari d’une cinquantaine
d’années. 


—
On dirait que
Lydia
a mis la gomme,
chuchota Mamie. La dernière fois que je l’ai vue heureuse était… jamais. J’y vais pour lui donner mes condoléances et pour jeter un coup d’œil à Harry. 


Regarder
les personnes
mortes
n’était pas
en haut
de ma
liste
d’activités
préférées,
alors
je me suis séparée de Mamie et je me suis éloignée du hall d’entrée, en direction des tables
où était
présenté un assortiment de biscuits gratuits.


J’ai choisi
quelques biscuits au
sucre et
quelques
biscuits
aux épices
quand soudainement, j’ai senti
une sensation
de picotement
dans ma nuque. Je me suis retournée et j’ai regardé à travers la salle et j’ai vu la Mamie Bella de Morelli me fixer. Mamie Bella est une vieille dame aux cheveux blancs qui s’habille toute en noir et ressemble à un des personnages du Parrain. Elle a des visions, et elle jette des sorts aux gens. Et elle me fout la chair de poule! Bitsy Mullen se tenait à côté de moi à la table de biscuit. 


— Ô, mon Dieu!
gémit Bitsy. J’espère qu’elle te fixe, toi et pas moi! La semaine dernière, elle a mis l’œil sur Francine Blainey, et Francine a eu des grappes de plaies d’herpès partout sur le visage. 


L’œil pour grand-maman
Bella est
comme
le vaudou. Elle met le doigt à son œil et elle marmonne quelque chose et n’importe quelle calamité vous arrive ensuite une fois que vous êtes épinglé par l’œil.
Je devine que c’est comme croire à l’enfer.
Tu espères que c’est faux, mais tu ne le sais jamais vraiment à coup sûr, n’est-ce pas?  


— Je
parie
que l’herpès
de Francine
vient de son
moins que rien de petit ami, dis-je
à Bitsy.


— Je ne prends aucun risque, a gémi Bitsy.
Je vais me cacher dans les toilettes des dames jusqu’à ce que l’exposition soit terminée. Oh non! Ô mon Dieu. La voici
qui vient. Qu’est-ce que je devrais faire? Je ne peux pas respirer. Je vais m’évanouir! 


—
Elle
veut
probablement
juste
un biscuit,
dis-je à
Bitsy. 


Ce n’était pas
ce que je
croyais. Mamie Bella avait ses yeux de fouines fixés sur moi. J’avais
déjà vu ce regard avant et ce n’était pas bon signe.


—
Toi!
M’a apostrophée Mamie Bella,
pointant
son doigt
vers
moi. Tu as brisé le cœur de mon Joseph! 


—
Aucunement!
Je le jure
devant
Dieu! 


—
Y a-t-il un
anneau
à ton
doigt?



—
N-N-non. 


—
C’est
un scandale! Tu as apporté le déshonneur à ma maison.
Une femme respectable serait mariée et aurait des enfants à ce jour.
Tu vas à sa maison et tu le tentes avec ton corps et puis tu prends congé. Honte sur toi. Honte. Honte. Je devrais mettre l’œil sur toi. Faire que
tes dents tombent hors de ta bouche. Que tes cheveux tournent aux gris. Faire rétrécir tes organes femelles jusqu’à ce qu’il ne reste rien! 


Mamie Mazur
s’est frayé un chemin à coup de coude
pour tasser les gens autour
de la
table
de biscuit. 


—
Qu’est-ce qu’il y a ici? demanda alors
Mamie. Qu’est-ce que j’ai manquée au sujet des organes femelles? 


—
Ta petite-fille
est une Jézabel,
a répondu Mamie Bella.
Sautant
dans et hors
du lit
de mon
Joseph! 


—
La moitié
des femmes
dans
le Bourg
ont été
dans et hors
de son
lit,
a répliqué du tac au tac Mamie Mazur. Que dis-je, la moitié des femmes dans l’état… 


—
Pas récemment, ai-je
corrigé. Il est différent maintenant! 


—
Je vais
mettre
l’œil sur
elle.
Je vais
faire
que ses organes femelles
tournent
en poussière! 


—
Tu devras passer sur mon cadavre! Là prévint Mamie Mazur.
Bella a levé son visage chiffonné. 


—
Ça pourrait
s’arranger! 


—
Tu es mieux de faire attention,
ma sœur,
l'avertit Mamie Mazur. Tu ne veux surtout pas m’énerver. Je suis une sainte terreur quand je suis énervée! 


—
Hah,
tu ne m’effraies pas.
Reculez. Je vais donner l’œil. 


Mamie Mazur
sortie alors son .45
à canon long
de sa
grande
bourse
noire
en simili cuir
et l’a
pointée vers
Bella.


—
Tu mets
ton doigt
à ton
œil et
je mettrai
un trou
dans
ta tête,
assez
gros, que
tu pourras
passer
une pomme
de terre au travers! 


Les yeux
de Bella
ont alors roulé
dans
sa tête. 


—
J’ai
une vision! J’ai une vision! 


J’ai saisi
l’arme à feu
de Mamie et
l’ai fourrée
de nouveau dans
son sac. 


—
Pas de
tir!
C’est
juste
une vieille
dame folle. 


Bella
a brusquement
recouvré son attention. 


— Vieille
dame
folle?
Vieille
dame
folle?
Je te
montrerai si
je suis une vieille
dame
folle! Je vais te donner une correction. Apportez-moi un bâton. Je mettrai l’œil sur chacun de vous si personne ne me donne
un bâton! 


—
Personne
ne bat
ma petite-fille. Et en plus, regarde autour. Tu vois un
bâton? Ce n’est pas comme si tu étais en forêt! Tu sais quel est ton problème? Tu devrais apprendre à te détendre! 


Bella
a soudainement saisi
Mamie Mazur
par le
nez. Elle a été tellement rapide, que Mamie ne l’a jamais vu venir.



— Tu es la femme
du démon!
criait Bella.



Mamie Mazur
a frappé
Bella
au côté
de la
tête
avec
sa grande
bourse
en simili cuir,
mais
Bella
avait une poigne de mort sur le nez de Mamie Mazur.
Mamie l’a frappée une deuxième fois et Bella s’est accroupie légèrement. Bella a plissée son visage, mais a maintenu fortement le nez.


J’étais
dans
la mêlée,
essayant
d’éloigner Bella. Mamie m’a accidentellement frappée avec un coup circulaire de sa bourse qui a frappé mes pieds. Bitsy Mullen sautait autour, se tordant les mains et poussant des cris perçants. 


— À l’aide!
Arrêtez!
Que quelqu’un
fasse quelque chose!



Mme Lubchek
était
derrière
Bitsy,
à la
table
de biscuit,
observant
la scène. 


—
Oh!
pour
l’amour
de Dieu!
s’est exclamée Mme Lubchek
en roulant les yeux. 


Alors Mme Lubchek
a saisi
le broc
de thé
glacé
sur la table
de biscuit
et l’a vidé
sur Mamie
Bella et
Mamie Mazur. Mamie Bella a libéré le nez de Mamie Mazur et s’est examinée. 


— Je
suis
toute trempée. C’est quoi ça? 


— Du thé glacé!
a répondu Mme Lubchek. J’ai versé du thé glacé sur vous. 


—
Je te
transformerai en
artichaut! 


— Tu devrais
prendre
une pilule, a
suggéré Mme Lubchek. Tu es sévèrement dérangée! 


Stiva
s’est faufilé
au travers
de la salle
avec
la mère
de Joe
sur ses
talons.


— Nous
sommes
à court
de thé
glacé, fit
remarquer Mme Lubchek
à l’attention de Stiva.


— J’ai une vision, gémit Mamie Bella, ses yeux roulants dans sa tête. Je vois du feu. Un feu terrible. Je vois des rats courir, fuyant le feu. Grands, laids, des rats malades. Et un des rats revient! 


Bella a
brusquement ouvert
les yeux et
ils se sont concentrés
sur moi. 


— Il
est revenu
pour t’avoir! 


—
Ô mon Dieu!
a gémi Bitsy.
Ô mon Dieu! Ô mon Dieu! 


—
Je dois
me reposer
maintenant. Je suis toujours épuisée après une vision. 


—
Attendez,
ai-je demandé. Quel genre de vision est-ce? Un rat? Êtes-vous sûrs de
cette vision?


—
Ouais...
et que signifie
le rat
malade? Voulut
savoir Mamie Mazur. Il a la rage? 


—
C’est
tout
ce que je vais
dire,
dit Bella. C’est une vision.
Une vision est une vision! Je rentre à la maison! 


Bella
a tourné
sur ses
talons
et s’est
dirigée vers
la sortie,
suivie
directement
derrière elle
par la maman
de Joe.


Mamie Mazur
s’est tournée
vers
le plateau
de biscuit
et a
sélectionné quelques
biscuits,
cherchant
ceux aux pépites
de chocolat.


— Je te le dis, une personne doit arriver ici tôt, parce qu’il n’aura que des restes! 


Nous
dégoutions de
thé glacé
toutes les deux. Et le nez de Mamie était tout rouge et gonflé.


—
Nous
devrions
rentrer
à la maison,
suggérai-je à
Mamie Mazur. Je dois me changer de chemise! 


—
Ouais, a
approuvé Mamie
Mazur. Je crois que je pourrais partir.
J’ai payé mes respects au décédé et ce plateau de biscuit est une grande déception! 


—
Tu as entendu
quelque chose
au sujet
de Michael
Barroni? 


Mamie a épongé
sa chemise
avec
une serviette.


— Seulement,
qu’il est toujours
introuvable! Les garçons tiennent le magasin, mais Emma Wilson me dit qu’ils ne s’entendent pas. Emma travaille là à temps partiel. Elle m’a dit que le plus jeune est en procès. 


—
Anthony.  


— C’est lui. Il a toujours été un fauteur de troubles. Rappelle-toi cette affaire avec Mary Jane Romain! 


— Viol
commis lors d’un rendez-vous. 


— Ça n’a abouti
à rien,
dit Mamie. Mais je n’ai jamais douté de Mary Jane.
Il y avait toujours quelque chose de
merdique avec
Anthony. 


Nous
étions sortis du salon de
pompes funèbres et
avons marché jusqu’à la
voiture. J’ai regardé à l’intérieur de la voiture et j’ai vu une note déposée sur le siège conducteur.


— Comment
ça a pu entrer
là? Voulut savoir
Mamie. Tu ne verrouilles pas tes portières? 


—
J’ai cessé
de les verrouiller. En espérant que quelqu’un la volera! 


Mamie a jeté
un coup
d’œil à l’ensemble de ma voiture. 


—
Ça me
semble
raisonnable. 


Nous
sommes entrés
et j’ai
lu la
note,
« À ton
tour
de brûler,
putain. »


— Quel
langage vulgaire!
C’est indigné Mamie. Je te le dis, le monde va directement au diable. 


Mamie était
bouleversée
au sujet
du langage. J’étais bouleversée au sujet de la menace.
Je n’étais pas exactement certaine de ce que ça signifiait, mais ça ne sentait pas bon. C’était fou et effrayant. Qui était cette personne, de toute
façon?


J’ai démarré et
me suis dirigée vers
la maison
de mes parents.


— Je
ne peux pas
m’ôter
cette
note
de la
tête. Me
dit Mamie à mi-parcours de
la maison. Je peux presque sentir l’odeur de la fumée, ici même! 


Maintenant
qu’elle le
mentionnait…


J’ai jeté un
coup d’œil dans le
rétroviseur
et j’ai
vu des
flammes
léchant
la banquette
arrière. J’ai stationné devant la maison de mes parents et j’ai arrêté le moteur.


— Sort!
ai-je hurlé. La banquette arrière est en feu! 


Mamie s’est
retournée et
a regardé. 


—
Bordel! Tu
parles si ce n’est pas un feu!


J’ai couru
dans
la maison,
pour demander
à ma mère
d’appeler
les sapeurs-pompiers,
ensuite j’ai saisi
l’extincteur
qui était sous l’évier de la cuisine, et je suis retournée à la voiture. J’ai brisé le scellé sur l’extincteur et j’ai pulvérisé les flammes sur la banquette arrière. Mon père est apparu avec le boyau d’arrosage et ensemble nous avons réussi à
mettre le feu sous contrôle.


Une
demi-heure
plus tard,
la banquette
arrière du
Saturn
était détruite, déclarée morte
et les flammes
éteintes par les pompiers. Le camion de pompiers est reparti, et la foule des voisins curieux s’est dispersée. Le soleil était couché, mais nous pouvions voir le Saturn dans la lumière ambiante de la maison.
L’eau s’égouttait sous la voiture se mélangeant au dépôt d’huile sur le sol. La puanteur du tissu brûlé du siège flottait dans l’air.


Morelli
est arrivée
quelques secondes derrière
le camion
de pompiers. Il se tenait maintenant dans la cour de mes parents avec les mains dans ses poches, portant son visage illisible de flic.


— Alors,
lui ai-je demandé. Quoi de neuf? 


—
Où est
la note?



— Quelle
note?



Ses
yeux
toujours
plissés
légèrement.


— Comment
sais-tu qu’il y avait une note? 


—
Juste
un autre
de ces
pressentiments. 


J’ai pris
la note
de ma
poche
et la
lui ai remise.


— Tu penses
que ceci a quelque chose à voir avec le rat? m’a demandé Mamie.
Tu te souviens comment Bella a eu cette vision au sujet du feu et du rat. Et elle a dit que le rat allait t’avoir.
Bien, je parie que c’est le rat qui a écrit la note et qui a mis le feu! 


—
Les rats
ne peuvent pas
écrire, ai-je
répondu.


— Que dis-tu des rats humains? Voulut savoir Mamie. Que dis-tu des grands rats humains mutants?


Morelli
a croisé
mon regard. 


— Ai-je envie de
savoir
pour cette
vision?



—
Non. Et tu ne veux également rien savoir sur la bataille aux pompes funèbres entre Bella et Mamie Mazur! Quand Mamie a essayée d’arrêté Bella de jeter une malédiction sur moi pour avoir brisé ton cœur! 


Morelli
a souri. 


—
J’ai toujours été
son favori! 


—
Je n’ai
pas brisé ton
cœur! 


—
Cupcake,
tu brises mon
cœur
depuis que
je te
connais! 


— Comment as-tu
su pour le
feu? demandai-je alors
à Morelli.



—
Le répartiteur
m’a appelé. Ils m’appellent toujours quand ta voiture explose ou est en flammes. 


—
Je suis
étonnée que Ranger ne soit pas ici! 


—
Il m’a
appelé sur
mon cellulaire. Je lui ai dit que tu étais OK. 










Je
me suis rapprochée du
Saturn
et j’ai
scruté l’intérieur. La majeure partie de l’eau et les dégâts causés par le feu étaient confinés à la banquette arrière.


Morelli
a mis
sa main
sur ma
nuque. 


—
Tu ne penses pas
la conduire,
n’est-ce pas?



—
Ça ne me semble
pas si
mauvais. Elle fonctionne probablement très bien! 


—
La banquette
arrière est
complètement détruite et
il y
a un
grand
trou
dans
le plancher! 


—
Ouais,
mais
à part ça, c’est
OK, non?



Morelli
m’a regardé quelques secondes. Essayant probablement de décider si ça valait la peine de lutter.


—
Il fait
trop
noir
pour avoir
une bonne évaluation
des dommages,
dit finalement Morelli. Pourquoi ne rentrions-nous pas à la maison, pour revenir demain matin jeter un autre coup d’œil? Tu ne peux pas la conduire ce soir de toute façon. Tu devras ouvrir les fenêtres et la laisser aérer. 


Il
avait
raison
à ce sujet. La voiture puait.
Et je savais qu’il avait également raison à propos d’examiner la voiture quand l'éclairage serait meilleur.
Le problème était qu’elle était la seule voiture que j’avais.
La seule chose pire que conduire cette voiture serait d’emprunter la Buick 53 de Mamie Mazur hérité de mon grand-oncle Sandor. Et là, maintenant, je ne voulais pas l’emprunter. Et le danger encouru en conduisant cette voiture me semble être à peine digne de mention comparé à la menace du rôdeur criminel aliéné qui y a mis le feu.


— Je suis plus inquiète de l’incendiaire que je le suis au sujet de la voiture, dis-je à Morelli.


— Je n’ai pas d’emprise sur l’incendiaire. Je ne sais pas quoi faire de lui. Pour la voiture, j’ai un certain contrôle. Laisse-moi te ramener à la maison. 


Cinq
minutes
plus tard, nous
étions garés
devant
la maison
de Morelli. 


— Laisse-moi deviner, dis-je à Morelli. Je manque toujours à Bob? 


Morelli
a fait courir
un doigt
le long de
ma mâchoire. 


—
Bob s’en
fout. Je suis celui à qui tu manques.
Et tu me manques vraiment beaucoup! 


— Vraiment
beaucoup?



Morelli
m’embrassa. 


—
Vraiment, vraiment, beaucoup! 


 


À
six
heures quinze, je me suis traînée
hors du
lit de
Morelli
et la
douche. J’avais jeté mes vêtements dans la laveuse et la sécheuse la veille, et Morelli les a déposés dans la salle de bains, prêt pour moi.
J’ai séché mes cheveux, mis à toute volée du mascara sur mes cils, et j’ai suivi l’odeur jusqu’à la cuisine, où Morelli préparait le café.


Chacun des deux
hommes
de ma
vie semblait
heureux
le matin. Ils se réveillaient les yeux clairs et vigilants, prêts à sauver le monde.
J’étais une catastrophe le matin, trébuchant et piétinant jusqu’à ce que j’aie ma dose de caféine.


 —
Nous
sommes en retard,
me dit Morelli,
me remettant
une tasse
de voyage
pleine de café
et un
bagel
grillé. Je te déposerai au boulot. Tu pourras vérifier ta voiture après ton travail. 


—
Non. J’ai le temps.
Ça ne me prendra qu'une minute. Je suis sûre que la voiture est très bien. 


—
Je suis
certain que la
voiture
n’est pas
bonne, me
contredit Morelli,
me poussant
par le coude
hors
de la
cuisine
vers la
porte. Il a verrouillé derrière nous et a déverrouillé les portières du VUS avec la télécommande. Quelques
minutes plus
tard, nous étions devant chez mes parents, discutant sur la pelouse.


— Tu ne
conduiras pas cette voiture! M'ordonna Morelli.


— Excuse-moi? T’ai-je entendu me donner un ordre? 


—
Lâche-moi un peu! Toi et moi savons que cette voiture n’est pas fonctionnelle. 


—
Je ne
sais rien de ça. OK, elle a quelques problèmes, mais ils sont tous d’ordres esthétiques. Je suis convaincue que le moteur fonctionne très bien. 


Je me suis
glissée derrière le
volant et
j’ai prouvé
mon point
en démarrant le
moteur. 


—
Tu vois? lui dis-je fièrement.


—
Sors
de cette
épave
et laisse-moi
te conduire
au boulot. 


—
Non!


— Dans vingt secondes je te sors et je remets le feu jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien de cette épave que de la cendre! 


—
Je déteste
quand
tu fais
ton super
macho! 


— Je
déteste
quand
tu es têtu! 


J’ai verrouillé
les portes
et les
fenêtres
automatiques.
J’ai mis
la voiture
en marche arrière,
et je me suis
enfuie. J’ai changé de vitesse et j’ai roulé vite, espérant faire sortir l’odeur de la voiture grillée et humide. Il avait raison, naturellement! La voiture était une épave, et j’étais têtue. Le problème était que je ne pouvais pas
m’en empêcher.


Morelli
faisait ressortir
la têtue
en moi.


 


Kan Klean
était
un petit
pressing qui opérait
dans
le Bourg
du plus loin que je me souvienne. La famille Macaronis en était les
propriétaires. Mama Macaroni, Mario Macaroni, et Gina Macaronis géraient l'entreprise, et quelques autres membres de la famille Macaronis aidaient si nécessaire.


Mama
Macaroni
était
une contemporaine
de Mamie
Bella et
de Mamie
Mazur. Les yeux féroces de rapace de Mama Macaroni regardaient le monde sous les plis affaissés de sa mince peau parcheminée. Son corps rétréci, enveloppé dans les couches de tissus noirs, incurvé au-dessus de sa canne elle évoquait des images de larves momifiées. Elle avait un grain de beauté
en forme de rocher, situé dans la carte routière de son visage, quelque part à proximité d’Atlanta.
Trois poils sortaient de son grain de beauté. C’était horrifiant et irrésistible. C’était l’équivalent dermatologique d’un accident impliquant
sept voitures avec du sang et des entrailles étendus partout sur la route. Impossible de ne pas regarder!


Je
n’étais
jamais venue
au Kan
Klean ou
Mama Macaroni
ne reposait pas
sur un
tabouret
derrière
le comptoir. Mama inclinait la tête aux clients, mais rarement elle parlait.
Mama Macaroni parlait seulement quand il y avait un problème.
Mama Macaroni était la « solutionneuse » de problèmes. Son fils Mario dirigeait les opérations tous les jours. Sa belle-fille, Gina, faisait la tenue de livres et courait à longueur de journée pour
la horde des petits-enfants produits par ses quatre filles et deux fils.


— Ce
n’est pas
difficile, m’expliqua
Gina. Tu travailleras à la caisse. Tu prends les vêtements des clients et tu prends une facture. Ensuite, tu
complètes la facture et tu donnes une copie au client.
Tu mets une copie dans le sac avec les vêtements et tu mets la troisième copie dans la caisse.
Ensuite, tu mets le
sac dans une des corbeilles de roulement. Une corbeille est pour la blanchisserie et une corbeille est pour le nettoyage à sec. C’est de cette manière que nous procédons. Quand un client entre pour récupérer ses vêtements nettoyés, tu recherches les vêtements par le numéro en haut de la facture. Assure-toi
de toujours prendre la facture de cette façon, le client reçoit tous ses vêtements. 


Mama
Macaroni marmonna
quelque chose
en italien
et fit tourner
ses dentiers
dans
sa bouche.


— Mama
dit que
tu devras
faire attention. Elle dit qu’elle aura un œil sur toi, traduisit Gina. 


J’ai souri
à Mama
Macaroni
et j’ai
levé les
pouces.


Mama
Macaroni
m’a répondu
d’un
regard
de mort.


—
Quand
tu as le
temps
entre
les clients,
tu peux étiqueter
les vêtements. Chaque morceau de vêtement doit être étiqueté. Nous avons une machine que tu peux utiliser, et tu devras t’assurer que le numéro sur l’étiquette est le même que le numéro de la facture du client. 


 


Vers
midi,
j’avais
complètement
perdu
l’utilisation
de mon
pouce
droit
à force d’utiliser
la machine
d’étiquetage.


—
Tu dois aller
plus vite, me
dit Mama
Macaroni
de son
tabouret. Je te vois ralentir.
Tu espères avoir un salaire pour rien? 


Un
homme
est entré en trombe et
s’est approché
du comptoir. Il avait la quarantaine et était habillé en costume et cravate.



—
J’ai récupéré
mon nettoyage
hier,
a commenté l’homme,
et tous
les boutons
de ma chemise sont
brisés! 


Mama
Macaroni
s’est levée
de son
tabouret
et à l’aide de sa canne
c’est approché du comptoir. 


— Quoi? demanda
Mama.


—
Les boutons
sont
cassés! 


Elle
a secoué
sa tête. 


—
Je
ne comprends
pas. 


Il
lui a montré
la chemise. 


—
Tous
les boutons
sont cassés! 


—
Oui, a
répondu Mama
Macaroni.


— Vous les
avez cassés! 


—
Non, a
répondu Mama. Impossible! 


—
Les boutons
étaient
très bien
quand
j’ai apporté
ma chemise
ici. Je suis
revenue chercher la chemise et tous les boutons sont cassés! 


—
Je
ne comprends pas. 


—
Qu’est-ce que vous ne comprenez pas?



—
Français. Mon français pas bon. 


L’homme
m’a regardée. 


—
Vous parlez
français?



—
Quoi?
ai-je répondu à mon tour.



L’homme
a fouetté
la chemise
sur le
comptoir et
a quitté
le magasin.


— Peut-être
que tu n’as pas vraiment ralenti,
me dit alors Mama
Macaroni. Mais ne te fais pas d’idée, tu ne l’auras pas plus facile. Nous ne te
paierons pas un
bon salaire à
ne rien faire! 


J’ai commencé
à observer
l’horloge
à une
heure. À trois heures, j’étais sûre que j’avais étiqueté des vêtements pour au moins cinq jours sans interruption.
Mon pouce palpitait, mes pieds faisaient mal d’être debout pendant huit heures, et j’avais la paupière qui
sautait suite à l’examen minutieux constant de Mama Macaroni.


J’ai pris
mon sac
en dessous
du comptoir
et j’ai
regardé Mama
Macaroni. 


—
On se voit demain. 


—
Qu’est-ce
que tu
veux dire,
on se voit
demain?
Où penses-tu
aller? 


—
À la maison. Il est trois heures.
Mon chiffre est terminé. 


—
Tu regardes l’heure sur ta petite montre. Trois heures pile.
Bing.
Les cloches sonnent et tu passes la porte. 


Elle
a levé
ses mains
parcheminées
en l’air.


—
Va! Rentre
chez toi. Qui a besoin de toi? Et ne sois pas en retard demain.
Dimanche est un grand jour. Nous sommes le seul pressing ouvert le dimanche! 


—
OK. Et passez un bon grain de beauté! Merde! Est-ce que je viens de dire ça? Passez une belle journée! ai-je hurlé.



Merde.


 


J’avais garé
le Saturn
dans
le petit
parking
adjacent
au Kan
Klean. J’ai
quitté le
bâtiment
et j’ai
fait le tour de la
voiture. Je n’ai vu aucune note. Je n’ai pas senti de fumée. Je n’ai
reçu aucun coup de feu. J’ai
supposé que mon harceleur prenait un jour de congé. Je suis entrée dans la voiture, j’ai mis mon téléphone portable en marche, et je fis défiler mes messages. 


Premier
message. 


—
Stéphanie.  


C’était
le message
entier. C’était de Morelli à sept heures dix ce matin. Ça sonnait comme s’il avait les dents serrées.


Deuxième
message. 


Morelli
respirant
à sept
heures trente. 


Troisième
message. 


—
Appelez-moi
quand
tu mettras
ton téléphone
en marche.
Morelli
encore.



Quatrième
message. 


— Il
est deux
heures trente et
nous
venons tout juste de trouver
la voiture
de Barroni. Appelle-moi. 


La
voiture
de Barroni!
J’ai composé
le numéro de
portable de
Joe.


—
C’est
moi,
dis-je. Je viens juste de quitter le boulot. J’ai dû fermer mon téléphone parce que Mama Macaroni m’a dit que ça risquait de lui
donner le cancer
du cerveau. Non pas que ça m’importe! 


—
Où es-tu?



—
Je suis
sur la
route. Je rentre à la maison pour faire un petit somme.
Je suis épuisée! 


—
La voiture…


— La voiture est correcte, rassurai-je Morelli.


— La voiture n’est pas correcte! 


—
Laisse tomber
la voiture. Que disais-tu de Barroni? 


—
J’ai menti
au sujet
de Barroni. J’ai supposé que ce serait un bon prétexte pour que tu me rappelles! 


J’ai mis
mon doigt
sur mon
œil pour arrêter
ma paupière de sauté.
J’ai raccroché avec Morelli,
et me
suis garée dans
mon stationnement.


Le vieux
M. Ginzler
marchait
vers
sa Buick
quand
je
suis sortie de ma voiture. 


—
Elle a un
certain
look, ta voiture,
ma poule, a
remarqué, M. Ginzler. Et elle empeste. 


—
J’ai payé
un extra
pour l’odeur,
lui ai-je répondu.


— Super
drôle, la jeune, grogna-t-il.
Mais il
souriait en le disant. M. Ginzler m’aimait bien. J’étais presque convaincue de ça.


Rex
sommeillait
dans
sa boîte de soupe
quand
je suis
rentrée dans
mon appartement. Il n’y avait aucun message sur le répondeur. La
plupart des gens m’appellent surtout sur mon portable. Même ma mère m’appelle
sur mon portable!


Je me suis
littéralement traînée jusqu'à ma chambre, j'ai ôté mes
chaussures d’un coup de pied,
et me suis glissée
sous
les couvertures. Le mieux que je pouvais dire de ma journée était qu’elle était bien meilleure qu’hier.
Au moins, je n’avais pas été licenciée! Le problème était que c’était difficile de dire si le licenciement de Kan Klean était une bonne ou une mauvaise chose.



J’ai
fermé les
yeux
et me
suis forcée à trouver le sommeil,
me disant que
lorsque je
me réveillerai, ma
vie serait
merveilleuse. OK, c’était une sorte de bobard, mais ça m’empêchait d’éclater en larme ou de briser ma vaisselle.


Quelques
heures
plus tard, j’étais
encore
éveillée et
je pensais
moins
à casser
quelque chose
et plus
à manger
quelque chose. J’ai flâné dans la cuisine et j’ai fait l’inventaire. Je pouvais me faire un autre sandwich au beurre d’arachide. Je pouvais me rendre dîner chez ma mère. Je pouvais sortir pour trouver un fast-food. Les deux derniers choix signifiaient que je devrais prendre de nouveau le Saturn. Pas une perspective attrayante, mais toujours mieux qu’un autre sandwich au beurre d’arachide.


J’ai lacé
mes espadrilles,
j’ai brossé
mes cheveux,
et j’ai
appliqué du
gloss
sur mes
lèvres. Le look naturel.
Acceptable dans le New Jersey, seulement si tu as fait augmenter tes seins au point où personne ne regardait au-delà d’eux.
Je n’avais pas fait augmenter mes seins, et la plupart des personnes trouvaient facile de regarder au-delà d’eux, mais je ne m’en souciais absolument pas aujourd’hui.


J’ai pris
les escaliers
débattant
des mérites
d’un
Quesadilla
de poulet
contre
la satisfaction
d’une
douzaine
de beignets. J’étais encore indécise quand j’ai poussé la porte du lobby et que j’ai traversé le stationnement jusqu’à ma voiture.
Il s’avérait que je n’aurais pas à
prendre une décision, parce que ma voiture portait un sabot!


J’ai
littéralement arraché mon
téléphone portable
de mon
sac et
composé
le numéro
de Morelli.


— Il y a un sabot sur ma voiture! lui ai-je aussitôt dit.
Est-ce toi? 


—
Pas personnellement. 


—
Je veux
que tu l’enlèves! 


—
Je suis
des « crimes
contre
les personnes ». Je ne suis pas « le trafic ». 


—
Bien! Je tiens à signaler un crime contre une personne.
Un pauvre type a mis un sabot sur ma voiture! 


Morelli
a poussé un
soupir
et a
raccroché. J’ai composé le numéro de Ranger. 


—
J’ai
un problème,
dis-je aussitôt à Ranger.


—
Et? 


— J’espérais
que tu
pourrais le
résoudre. 


—
Donne-moi
un indice! 


—
Ma voiture
a un sabot. 


—
Et? 


—
Je dois
faire enlever le sabot. 


—
Autre chose?



—
J’aurais besoin de quelques
beignets. Je n’ai pas dîné. 


—
Où es-tu?


— Mon
appartement. 


—
Baby, me
salua Ranger,
et la
communication
s’est coupée.


Dix
minutes
plus tard,
la Porsche
de Ranger s’est arrêtée
à côté
du Saturn. Ranger est sorti et m’a remis un sac.
Ranger portait ses vêtements noirs habituels.
Le T-shirt noir qui semblait peint sur ses biceps et son torse de planche à laver, avec son pantalon cargo noir, qui avait beaucoup de poches pour des gâteries, bien que, clairement les gâteries n’étaient
pas toutes reléguées dans ses poches.
Ses cheveux étaient moyennement longs, lisses et soyeux, tombant sur son front.


— Beignets? ai-je demandé.


—
Club
à la dinde. Les beignets te tueront. 


—
Et? 


Ranger m’a
presque souri. 


—
Si je
devais
conduire
ce Saturn, je
voudrais
mourir,
aussi. 

















CHAPITRE 4


— Peux-tu enlever le
sabot? lui ai-je demandé. 


Ranger a légèrement
frappé la
pointe de sa botte sur le gros
morceau de métal qui
était enroulé
autour
de mon
pneu. 


—
Tank est en
chemin
avec son équipement. Comment es-tu parvenue à avoir un sabot chez toi
sur ton stationnement? 


—
Morelli. Il trouve la voiture peu sûre. 


—
Et? 


—
OK,
elle a
quelques
problèmes
esthétiques. 


—
Baby!
Il y a un
trou
de 30 cm
dans
le plancher! 


—
Ouais!
mais
le trou
est à l’arrière
et je
ne peux même pas
le voir
quand
je suis
à l’avant. Et si je laisse les fenêtres ouvertes, les odeurs s’évaporeront avant qu’elles n’arrivent jusqu’à moi. 


—
Bon de
savoir que tu y as réfléchi! 


—
Tu ris
de moi?



—
Est-ce que j’ai l’air de rire?



—
Je
croyais avoir vu un
léger tremblement de ta bouche. 


—
Comment
est-ce arrivé?



J’ai sorti
le club
à la
dinde
hors
du sac
et l’ai
déballée.


— C’est le type de la note de menace. J’ai emmené Mamie à une exposition chez Stiva, et quand nous sommes arrivés à la voiture, il y avait une note. Il était
écrit que c’était à mon tour de brûler… et puis la banquette arrière a pris feu en nous rendant vers la
maison de mes parents. 


J’ai pris
une bouchée
du sandwich. 


—
J’ai
un soupçon
sur le type
de la note. Je pense que ce type qui a écrit cette note est le fils de Stiva.
Spiro.
La Mamie Bella de Joe m’a dit qu’elle avait une vision sur des rats s’enfuyant d’un feu. Et un des rats était malade et il revenait pour me chercher. 


—
Et tu
penses que
le rat
est Spiro?



—
Tu te souviens de Spiro?
Yeux
perçants de
rat. Pas de menton.
Surpoids. Cheveux bruns clairsemés. 


—
Bella
est légèrement folle!
Baby. 


J’ai fini
le club
de dinde. 


—
Un type
nommé
Michael Barroni
a disparu
il y a
dix jours. Soixante-deux ans. Citoyen honnête.
À une maison sur Roebling.
Il possédait la quincaillerie aux coins de Rudd et Liberty. Il a fermé le magasin en fin de journée et il a disparu de la surface de la Terre. Morelli enquête sur la disparition de Barroni et a découvert deux autres cas semblables. Benny
Gorman et Louis Lazar. Connie m’a dit que tu cherchais Gorman. 


—
Ouais!
Et je suis dans
un cul-de-sac! 


—
Peut-être
que c’est
un cul-de-sac
parce qu’il
est mort? 


—
Ça m’a traversé
l’esprit. 


J’ai chiffonné
le sac
de sandwichs
et l’ai
jeté à
l’arrière du
Saturn. Il a rebondi sur la banquette arrière carbonisée et est tombé dans le trou du plancher, sur le bitume, sous la voiture.


Ranger a eu une seule petite secousse à peine visible de la tête. Difficile de dire
s’il était amusé ou
s’il était consterné. 


—
Tu connais
Barroni?
Me demanda Ranger.


—
Je suis
allée à l’école avec
son plus
jeune fils,
Anthony. Voici ce que je sais au sujet de Michael Barroni. Il n’y a aucune raison évidente pour laquelle il a disparu. Aucune dette de jeu. Aucun problème de boisson ou de drogue. Aucun problème de santé. Aucune vie sexuelle secrète. Il a juste fermé le magasin, est entré dans sa voiture, et a disparu dans le soleil couchant. Ça s’est passé le même jour et en même temps que Lazar et Gorman qui ont disparu dans le soleil couchant aussi. C’est comme s’ils étaient tous allés à une réunion. 


—
J'ai
fait le rapprochement avec
Lazar. Je ne savais pas qu'il y avait un tiers.


—
C’est
parce que
tu es l'expert
de Stark Street et je suis l'experte du Bourg. 


—
Tu as remis
tes menottes
et ton faux
insigne
à Connie, me
dit Ranger. Pourquoi ton intérêt dans Barroni, Lazar et Gorman? 


—
Au début,
Barroni
faisait partie des potins du Bourg
et de bavardage
de flic.
Maintenant, je pense
que Spiro
est un
psychopathe
et qu’il
est de
retour en
ville et
qu’il me harcèle. Et Barroni pourrait être relié à Spiro.
Je sais que cela semble un peu tiré par les cheveux, mais Spiro fait de très mauvaises choses.
Et il entraîne ses amis dans la merde avec lui. Tout
au long de
ses années d’école, Spiro a traîné avec Anthony Barroni. Supposons
que
Spiro est de retour et qu’il a
fait quelque chose de mauvais. Supposons
qu'Anthony
est impliqué,
son papa
pourrait être impliqué aussi. 


—
C’est
beaucoup de
suppositions. Tu as parlé à Morelli de tout ça? 


—
Non. Je ne parle plus de rien à Morelli!
Il a mis un sabot sur ma voiture.
Je ne parlerai qu’à toi. 


—
Sa perte
est mon
gain?



—
C'est
ton jour
chanceux!
dis-je à
Ranger.  


Ranger a
crocheté ses
doigts
sur l'avant
de ma
veste
de jeans
et m'a
attirée fermement vers lui. 


—
Combien
de chance
parlons-nous?



—
Pas autant
de chance. 



Ranger déposa un
baiser
léger
sur mes
lèvres. 


—
Un jour!
a murmuré Ranger. 


Et
il avait
probablement
raison. Ranger et moi avons des relations étranges.
Il est mon mentor, mon protecteur et ami. Il est également chaud, mystérieux et suinte la testostérone.
Il y a un certain temps de ça, il a été mon amant pendant une seule nuit, spectaculaire. Chacun de
nous, avons gardés nos distances, tout en voulant plus, mais jusqu'à présent, mon éducation du Bourg, en plus de forts instincts de survie, ont gardé Ranger à distance de mon lit. Ce qui est en contradiction directe avec les instincts de prédateurs de Ranger. Ses instincts lui dictent de
garder un œil sur sa proie, alors qu’il jouit de la chasse et attend l’occasion de la capturer pour la mise à mort. Il est, après tout, un chasseur d’hommes… et de femmes.
Ranger lâcha ma veste.



—
Je vais
jeter
un coup
d'œil
à la maison
et au
magasin de
Barroni. Tu veux monter? 


—
D'accord, mais juste pour te tenir compagnie! C'est pas comme si je voulais m’impliquer.
J'en ai fini avec tous ces DDC. 


—
Toujours
mon jour
de chance, a
rigolé Ranger. 


Mon
appartement
est seulement
à quelques
kilomètres du
magasin,
mais
il était
plus de dix-huit heures
lorsque nous
sommes arrivés
aux coins de
Rudd
et Liberty,
et le
magasin était
fermé. Nous avons avancé lentement devant le magasin, avons tourné le coin, et avons pris l’entrée de service vers l'arrière. Ranger a
conduit la Porsche le long du passage et s’est arrêté au niveau de
la porte arrière de Barroni. Il y avait une Corvette noire garée dans le petit parking. 


—
Quelqu'un
travaille
tard, a
fait remarquer Ranger. Tu reconnais la voiture? 


—
Non...
mais, j’imagine qu'elle
appartient
à Anthony. Ses deux frères plus âgés sont mariés et ont des enfants, et je ne peux m’imaginer qu’ils ont assez d'argent pour se payer un jouet comme ça! 


Ranger s’est
avancé,
a tourné
le coin,
et a garé la
voiture au bord de la rue. Toute
la journée, il y a eu une épaisse couverture nuageuse et maintenant il pleuvait. Les
réverbères
se détachaient
dans
l’obscurité
et les
feux arrière rouges
se distinguaient
au travers du pare-brise
de Ranger, strié de pluie. Après
cinq
minutes,
la Corvette
nous a dépassés
et Anthony était au volant. Ranger mit la Porsche en marche et a suivi Anthony à distance.
Anthony a erré dans le Bourg et s'est arrêté chez Pino's Pizza. Il est resté quelques minutes à
l’intérieur et est retourné à sa voiture portant deux grandes boîtes à pizza. Il a repris son chemin pour Hamilton Avenue, il a croisé Hamilton, et sur une distance de deux pâtés de maisons, il est entré dans le stationnement d’une maison de ville à deux étages. La maison de ville avait un garage adjacent, mais Anthony ne l'a pas utilisé.
Anthony s'est garé dans l'allée et s'est rendu à la course jusqu’au petit perron.
Il a fouillé pour trouver ses clés, a ouvert la porte, et s'est précipité à l'intérieur.



—
C’est
beaucoup de
pizza
pour
un célibataire! m'a
fait remarquer Ranger. Et il y a quelque chose qui occupe le garage.
Il pleut, il a les mains pleines de boîtes à pizza, et il s'est garé dans l'allée. 


—
Peut-être
que Spiro
est là-dedans. Peut-être qu’il a garé sa voiture dans le garage d'Anthony! 


—
Je vois
que cette
possibilité
t’allume,
remarqua Ranger. 


— Ce serait
bien
de trouver
Spiro
et de
mettre un
terme
au harcèlement. 


Il y avait des
stores
à toutes
les fenêtres. Ranger est resté quelques minutes stationnées devant la
maison, le moteur tournant au ralenti, ensuite il a roulé.
Il a refait le parcours de la quincaillerie et m'a demandé de lui indiquer le chemin
jusqu’à la maison de Michael Barroni sur Roebling. 


C'était
une grande
maison
pour
les normes
du Bourg. Peut-être deux mille pieds carrés,
deux étages. Garage isolé.
L'avant de la maison était en fausse pierre grise.
Les trois autres côtés étaient en parement de vinyle blanc.
Elle avait un grand perron de la largeur de la maison et un minuscule terrain en
façade. Il y avait une statue en plâtre de la Vierge Marie sur le terrain. Un petit panier de fleurs en plastique avait été placé à ses pieds. Les stores étaient levés dans la maison de Barroni et il était facile de voir à l’intérieure d'une extrémité à l'autre. Une femme seule se déplaçait dans la maison. Carla
Barroni, l'épouse de Michael Barroni. Elle s'est
installée devant la télévision dans le salon et était concentrée sur le
journal télévisé. J'étais fascinée en regardant Carla.



— Ce
doit
être
terrible
de ne pas savoir,
fis-je remarquer
à Ranger. De ne pas savoir
que la personne que
tu aimes a
disparu. De ne pas savoir s'il a été assassiné et enterré dans une tombe peu profonde, ou si tu l’as fait fuir, ou s'il est malade et qu'il ne peut pas retrouver le chemin de la maison. En fait, mes problèmes me semblent vraiment insignifiants! 


—
Être
du mauvais
côté des
lettres
menaçantes
n'est
pas insignifiant!
Me dit Ranger. 


Tout
est relatif,
ai-je pensé. Les lettres menaçantes n'étaient presque pas aussi effrayantes que la perspective de passer encore huit heures avec Mama « grain de beauté » Macaronis. Et les problèmes auxquels je pensais étaient personnels. Ma vie n'avait aucune direction claire. Mes buts étaient petits et immédiats. Payez le loyer. Acheter une meilleure voiture. Prendre une décision pour le dîner. Je n'ai pas de carrière. Je n'ai pas de mari. Je n'ai aucun talent particulier.
Je n'ai pas de passion « consumante ». Je n'ai pas de
passe-temps.
Même mon animal de compagnie était petit… un hamster. J'aimais beaucoup Rex, mais il n'avait pas suffisamment d’envergure.  


Ranger pénétra
par effraction dans
ma bulle. 


—
Baby,
j'ai
le sentiment
que tu
te tiens sur
un rebord,
et que tu regardes
en bas! 


—
Je réfléchissais. 


Ranger mit
la Porsche
en vitesse
et roula à
travers la
ville. Nous avons vérifié la maison et le bar de Louis Lazar.
Ensuite, nous avons parcouru une distance de quatre pâtés de
maisons au nord sur Stark et avons garé devant le garage de Gorman.
Le garage était sombre.
Aucun signe de vie à l'intérieur.
Un écriteau indiquant « FERMÉ » était accroché sur la porte du bureau.



— Le directeur de Gorman a maintenu le garage pendant une semaine par ses propres moyens et puis il a mis la clé sur
la porte, m’informa Ranger. Gorman n'est pas
marié. Il vivait avec une femme, mais elle n'a aucun droit sur sa propriété. Il a un paquet d'enfants, et tous de mères différentes. Les enfants sont trop jeunes pour s’occuper des affaires. Le reste des parents de Gorman sont en Caroline du Sud. J'ai fait une recherche en Caroline du Sud, et elle n’a donné aucun résultat. Tout ce que je peux dire est que ses affaires fonctionnaient au noir. Gorman avait un fond de
malhonnêteté moyen, mais il n'était pas stupide. Il aurait pris des dispositions pour garder son garage, s'il était devenu DDC. Je ne peux pas croire qu’il soit juste parti. Habituellement,
je ressens les ondes de quelqu'un… mère, amie, collègue. Je n'obtiens rien dans ce cas-ci! 


Nous
avons roulé sur une distance de deux
pâtés de maisons et
nous nous sommes garés
devant
un immeuble
délabré. 


—
C'était
la dernière adresse
connue
de Gorman,
dit Ranger. Sa petite amie n'a pas attendu aussi longtemps que son directeur.
L'amie avait un nouveau mec qui accrochait ses vêtements dans sa penderie le cinquième jour. Si elle connaissait l'endroit où se cache Gorman, elle l'aurait
dénoncée pour le prix d'un passage au multiplex! 


—
Personne ne
l'a
vu après
qu'il
ait quitté
le garage?



Ranger observait
le bâtiment. 


—
Non. Tout ce que je sais est qu’il a roulé vers le nord sur Stark.
Identique à Lazar. 


Le
nord
de Stark
n’était pas bon signe. Stark Street se
détériorait à
mesure que tu allais vers le nord. À ce niveau, Stark est devenu si mauvais que même les Gangs de rue l'ont
abandonnée. À la limite de la ville, Stark était une zone de guerre abandonnée, avec des immeubles de brique incendiés et les fenêtres placardées. C'était un cimetière pour les voitures volées et épurées, utilisées par
les héroïnomanes. C'était une décharge de déchets de constructions. Le nord de Stark conduisait à la Route1 et la Route1 menait au reste du Pays. Le bipeur de Ranger bourdonna, il en vérifia le message, et c’est alors mis en route, entrant dans le trafic.
 


Ranger est
chaud,
mais
il a
quelques
défauts de personnalité
qui me
rendent folle. Il ne mange pas de dessert, il a un sens surdéveloppé du secret, et à moins qu'il essaye de me séduire ou de m'instruire sur le job de chasseurs de prime, la conversation peut être inexistante.



— Hé! dis-je
finalement,
homme
de mystère…
qu’est-ce qu’il y a
avec
le bipeur?



—
Affaires. 


—
Et? 


Ranger glissa
son regard
vers moi. 


—
Ce n'est
aucunement
surprenant
que tu
ne sois pas mariée! Tu as beaucoup de choses à apprendre sur les qualifications sociales. 


Ranger m’a souri. Il trouvait que j'étais amusante.



—
C’était
mon bureau,
reconnut-il.
Elroy Dish était DDC il y a deux jours.
Je l'ai attendu lors d’un
rendez-vous au Blue Fish, et il ne s’est pas présenté.



Vinnie
a cautionné
trois
générations de cette famille. Elroy est le plus jeune.
Ses spécialités sont le vol à main armée et violence familiale, mais Elroy est capable de faire mieux. Quand Elroy a bu ou est dopé, il n’a peur de rien et est complètement fou. Quand il est propre et sobre, il est juste comme la moyenne. Le Blue Fish est un bar en bas de Stark, le centre de l’univers de Dish dans le pays. Aucune raison de défoncer une porte et d’essayer de traîner Dish hors de son piège à rats d’appartement, quand tu peux juste l'attendre au Blue Fish pour le capturer.
 


Ranger gara la
Porsche
à deux
portes
du Blue Fish,
a coupé
le moteur
et les
lumières. Trois minutes plus tard, un VUS noir apparut et s'est
rapidement garé devant nous. Tank et Hal, habillé dans le costume noir de Rangeman, sont sortis du VUS et ont fixés leurs ceintures de service.
Tank est l'ombre de Ranger. Il surveille ses arrières, et il est le numéro deux dans la chaîne de commandement chez Rangeman.
Son nom est explicite.
Hal est nouveau dans le jeu.
Il n'est pas la punaise la plus pointue sur le tableau, mais il essaie sérieusement.
Il est juste légèrement plus petit que Tank et me rappelle un grand dinosaure balourd.
C’est un Halosaurus.
 


Ranger s’est
étiré vers le siège arrière et a
saisi une
veste pare-balles. 


—
Reste
ici,
me dit-il. Ça ne me prendra que quelques minutes et ensuite je te conduirai chez toi. 


Ranger s’est
glissé hors
de la Porsche,
il a incliné la tête
pour Tank
et Hal,
et les
trois
ont disparu
à l'intérieur
du Blue
Fish. J'ai vérifié ma montre, et j'ai regardé
fixement la porte du bar. Ranger n'a pas perdu de temps pour procéder à
l’arrestation. Il a identifié sa cible, lui a fixé les menottes, et a refilé le type à Tank et Hal pour le forcer à marcher vers le VUS.



Je
me sentais
un peu laissée
de côté,
mais
je me
disais que
c'était
bien
mieux
de cette
façon. Plus de danger.
Ne plus jamais me salir. Plus de situation embarrassante. J'étais
concentrée sur la porte du bar, ne prêtant pas beaucoup d'attention à mon
environnement. Soudainement la porte du côté conducteur de la Porsche s’est ouverte, presque arrachée, et un type s’est glissé à l'intérieur à côté de moi. Il était dans la vingtaine, il portait une casquette de côté et
il avait environ vingt-cinq kilos de chaînes en or autour du cou. Il avait une puce de diamant implanté dans une de ses dents avant et les deux dents de chaque côté de la puce étaient absentes. Il m’a souri et a pressé le canon d'une arme à feu argentée, brillante, et
monstrueuse sur ma tempe. 


— Yo pétasse!
me dit-il. Que dirais-tu de sortir ton cul hors de ma voiture? 


Dans
mon esprit
je me
suis vue hors de
la voiture
et je
courrais,
mais
la réalité
de la
situation
était, que
tous mes
réflexes
étaient
statufiés. Je ne pouvais pas respirer.
Je ne pouvais pas bouger.
Je ne pouvais pas parler.
J'ai regardé fixement la bouche ouverte et les yeux vitreux du type avec la puce de diamant dentaire. Quelque
part profondément dans mon cerveau le mot carjack luttait pour monter à la surface. La puce de diamant dentaire a tourné la clé dans l'allumage de la Porsche et a démarré le moteur. 


—
Hors
de la
voiture,
hurla le type,
en poussant
le canon
contre
ma tête. Je te donne une seconde ensuite, je fais exploser ton cerveau partout, fille de pute. Sort maintenant ton gros-cul hors de la voiture! 


L'esprit
fonctionne
de manières
étranges,
et il
est curieux
de voir comment
quelque chose
de stupide peut
pousser
sur un bouton. J'étais disposée à passer par-dessus le mot FP, mais là me faire traiter de gros-cul! Alors là vraiment, ça m'a choquée. 


—
Gros-cul?
répétais-je, insultée,
sentant
mes yeux se rétrécir. Excuse-moi? Tu as bien dit... gros-cul? 


—
Je n'ai
pas le
temps pour
cette
merde,
me dit-il. Et il a embrayé le bras de vitesse, et il a enfoncé
l'accélérateur à fond, et la Porsche a littéralement bondi.
Il conduisait avec sa main gauche et tenait l'arme à feu et le bras de vitesse avec sa droite.
Il y avait un trafic léger sur Stark, et il tricotait au travers des voitures et des feux de circulation. Il est rapidement arrivé derrière un Lincoln Navigator et a appuyé sur les freins subitement. Il a changé de vitesse, et j'ai alors frappé l'arme à feu hors de sa main. L'arme a frappé la console et est tombée au sol du côté conducteur. 


—
Merde! Putain de merde! Saleté
de putain de merde! 


Il
s'est
penché en
avant pour
atteindre l'arme
à feu,
alors je l'ai
frappée à
l'oreille
aussi
fort
que je
pouvais. Sa tête a rebondi sur le volant, la voiture a subitement
dévié vers la gauche, et nous avons coupé au travers de la circulation. La Porsche a sauté par-dessus la bande de
trottoirs, a
frappé une pile de sacs à déchets en plastique noirs, et s'est écrasée dans la vitrine d'une petite épicerie fine qui était fermée pour la nuit. Les airbags avant se sont gonflés tout d’un coup, et j’ai été momentanément étourdie. J'ai tassé
tout ce fatras de sacs pour me dégager, j’ai
finalement réussi à ouvrir la porte, et me suis retrouvée sur le plancher de l'épicerie. J'étais à quatre pattes dans l'obscurité, et je sentais de l’humidité sous ma main. Sang, ai-je alors pensé. Sortir dehors et demander de l'aide. Une jambe est soudainement apparue
dans mon champ de vision, pantalon cargo noir et bottes noires.
Des mains sous mes aisselles me soulevaient et me
remettaient sur mes pieds. Brusquement, je
me suis retrouvée face à face avec Ranger!


—
Es-tu
OK? me
demanda-t-il.


—
Je dois
saigner. Le sol était humide et collant. 


Il
a regardé
ma main. 


—
Je ne
vois pas
de sang
sur toi. 


Il
a porté
ma main
à sa
bouche
et a
frôlé ma paume de sa langue,
me donnant
une décharge
électrique qui
est partie
de mes
orteils
jusqu’à la racine
de mes
cheveux. 


—
Humm, Aneth. 


Il a regardé
derrière
moi,
le capot
chiffonné
de la Porsche.


— Vous vous
êtes écrasés dans le comptoir et vous avez heurté le baril de cornichons à l’aneth. 


—
Je suis
désolée pour ta
Porsche. 


—
Je peux
remplacer
la Porsche. Je ne peux pas te remplacer. Tu devrais faire plus attention! 


—
J’étais juste
assise dans
ta voiture!



—
Baby,
tu es un
aimant
à catastrophe. 


Tank a menotté
le carjacker. Il l'a poussé à travers la pièce en direction de la porte, le carjacker a glissé dans le jus de cornichon et a mis un genou au sol, et j'ai entendu la botte de Tank frapper un corps solide. 


—
Accident,
s’est excusé Tank. On ne voit absolument rien dans l'obscurité! 


Et
alors
il a
remis le
carjacker brusquement sur ses pieds et l'a jeté contre un mur. 


— Un autre accident, a
indiqué Tank, saisissant le carjacker, le remettant de nouveau sur ses pieds. Ranger a
regardé Tank. 


—
Cesse
de jouer avec
lui. 


Tank a souri
à Ranger et
a traîné
le carjacker
jusqu’au VUS. Nous avons suivi Tank dehors, et Ranger m'a examinée
sous le réverbère. 


—
Tu es toute crasseuse,
me dit-il en retirant des nouilles
et de la laitue
fanée
de mes
cheveux. Tu es encore toute couverte de déchets.


—
Nous
avons frappé
les sacs
sur le
trottoir sur
notre
chemin vers le magasin. Et j’imagine que nous avons dû traîner une partie des sacs avec nous. Je me suis probablement roulée dans les déchets quand je suis sortie de la voiture. 


Un
sourire
a retroussé
les coins
de sa
bouche. 


—
Je peux
toujours
compter
sur toi
pour illuminer ma journée. 


Un
camion
Ford
noir
brillant
s’est
arrêté
devant
nous,
et un
des hommes
de Ranger en est sorti
et il a remis
les clés
à Ranger. Je pouvais apercevoir une voiture de flic tourner sur Stark, deux pâtés de maisons plus
loin. 


—
Tank, Hal
et Woody
peuvent
s’occuper de tout.
M’informa Ranger. Nous pouvons partir. 


—
Tu as un
type
appelé
Woody[ii]? 


Ranger a ouvert
la porte
du camion côté passager
pour
moi. 










—
Tu veux m’expliquer?



—
Pas nécessaire. 


 


J'étais
dans
le Saturn,
garée
à côté
de Kan
Klean. Nous étions dimanche. C'était le début d'un nouveau jour, il était une minute passé sept heures, et Morelli était en ligne sur mon cellulaire.


— Je suis dans ton stationnement, me dit-il. Je suis passé
ici pour te conduire au boulot. Où es-tu? Et où est ta voiture?? 


—
Je suis
chez
Kan Klean. Je conduis ma voiture. 


—
Qu’est-il arrivé
au sabot?



—
Je ne
sais pas. Il a disparu. 


Il
y eut
au moins
soixante
secondes
de silence
ou je
savais
que Morelli
prenait de
profondes
respirations,
essayant de ne pas perdre les pédales. J'ai regardé ma montre, et mon estomac s’est serré. Mama Macaroni est apparue sur le côté de ma voiture et a collé son visage dans la fenêtre ouverte, son grain de beauté monstrueux juste à quelques pouces de mon visage, ses yeux de démon rétrécis, ses lèvres minces serrées fermement contre son dentier.


— Qu’est-ce
que tu fais ici? hurla la Mama. Tu penses que nous te payons pour parler au téléphone? Nous avons du travail à faire. Tu
te trompes... tu penses que tu seras payé à ne rien faire? 


—
Jésus, s'exclama
Morelli. Qui diable est-ce? 


—
Mama
Macaroni. 


—
Elle
a une
voix
agressante comme
des ongles
sur un
tableau! 


 


J'avais
besoin de pilules très puissantes. Il était midi et j'avais une boule de feu derrière mon œil droit et la Mama Macaroni poussait des cris perçants dans mon oreille gauche.


— L'étiquette rose pour le nettoyage à sec et l'étiquette verte pour la blanchisserie, me
criait la Mama. Tu mélanges tout. Tu mets le désordre partout. Tu ruines nos affaires. Nous allons être dans la rue! 


La
cloche
de la porte d'entrée
principale a
sonné,
et j'ai
regardé pour
voir Lula
entrer.


— Hé! mon amie me salua Lula. Qu’est-ce qui se passe avec toi? Qu’est-ce que tu deviens? Qu’est-ce que tu as de
bon à raconter? 


Les
cheveux
de Lula
étaient
or aujourd'hui
et frisés
en boucles,
comme
Shirley Temple
à l'âge
de cinq ans. Lula portait des bottines noires à talons hauts, une jupe orange, très ajustée en spandex, qui lui arrivait à environ trois pouces en dessous du popotin. Un haut orange assorti qui était étiré à l’extrême au niveau des seins et
son ventre. Et le ventre de Lula était environ aussi proéminent que ses
seins!


— Raconter
quoi? demanda Mama Macaroni.
Qu’est-ce que tu veux dire par, raconter? Qui est cette grosse femme orange?


— C'est
mon amie
Lula, lui
ai-je répondu.


— Ton amie? Non. Aucun ami. Est-ce que tu penses que c’est un party? 


—
Hé!
cool,
répliqua Lula
à Mama. Je suis venue pour prendre mon pressing. Je suis une cliente légitime! 


J'ai
fait tourner le
manège,
cherchant
le pressing de
Lula. Le moteur a vrombi, et les cintres de vêtements enveloppés de gaines en plastique, que j’avais placées en ordre, défilaient le long du système de convoyeur aérien.


— Je
prendrai
celui de Vinnie
et Connie
aussi,
ajouta Lula.


La
Mama
était sur son
tabouret. 


—
Tu ne
prendras
rien d’autre avant que j’aie vérifié. Laisse-moi voir la facture.
Où est la facture? 


J'avais
le pressing de
Lula
à disposition
et la
Mama
a fait un pas
devant
moi. 


—
Qu'est-ce
qu’il y a sur la
facture? C’est
quoi ça! Une remise? 


—
Vous m’avez dit
que j'aurais
une remise,
lui ai-je répondu,
essayant
fort
de ne pas fixer
le grain de beauté,
mais n'ayant
pas beaucoup
de succès.


— Toi tu as
une remise. Cette grosse citrouille n’a aucune remise. 


—
Hé! une
minute!
répondit Lula, les lèvres pincées,
mains
sur les
hanches. Qui est-ce que vous appelez de citrouille?


—
Je t’appelle
citrouille,
confirma Mama
Macaroni. Regarde-toi. Tu es une grosse citrouille grasse. Et tu n’auras aucune remise de citrouille! 


La
Mama
s’est tournée vers moi. 


—
Tu essaies
de m’en passer une petite vite. Donner à tout le monde une réduction. Comme si nous étions une œuvre de charité ici. Une œuvre de charité pour des citrouilles.
Peut-être as-tu des avantages? Tu penses te mettre un peu d'argent de côté? 


—
Je n'aime
pas manquer de respect
aux personnes
âgées, dit
alors Lula. Et vous, vous êtes au moins aussi vieille qu'on peut l’être!
Vous êtes aussi vieille que le chemin, mais ça ne signifie pas que vous pouvez insulter mon amie. Je n'accepte pas ça. Je ne prends pas cet autobus. Vous
comprenez ce que je dis? 


La
douleur
rayonnait
de mon
œil vers toutes les
parties
de ma
tête,
et de
petits
hommes
avec
des chapeaux
pointus
et des
chaussures à clou
courraient
dans
mon estomac. Je devais
sortir Lula du magasin. Si Mama Macaroni appelait Lula citrouille une fois de plus, Lula allait presser Mama Macaroni, et Mama Macaroni allait devenir Mama crêpe. J'ai poussé les vêtements vers Lula, mais la Mama les a saisies la première. 


—
Donne-moi
ces vêtements, me
dit la
Mama. Elle ne pourra pas les récupérer avant qu'elle paye le prix fort. Peut-être que je ne les lui donnerai pas du tout.
Peut-être que je les garderai pour prouver que tu nous voles! 


—
J’ai besoin de ce
pull-over rouge, déclara Lula. C'est mon chandail le
plus flatteur.


— Trop tard pour
toi,
dit Mama. Tu aurais
dû penser à ça avant de nous
voler!


— C’est faux,
a déclaré Lula. Je ne vous ai pas volée.
Et je n'aime pas votre attitude. Et je suis une
chasseuse de primes maintenant, et je n'ai pas de temps à perdre, comme quand j'étais une
simple employée de bureau!


Lula a alors mis un genou sur
le comptoir et s'est élancée vers
Mama Macaroni et
son pressing.


— Au secours! Police! hurlait Mama.


— Police mon cul! s’écria Lula. Elle était sur le comptoir, direction Mama Macaroni.


Mama a aussitôt fait un bond en arrière et s’est
précipitée derrière un bac à linge, serrant les
vêtements de Lula sur sa
poitrine. Gina Macaroni et trois autres femmes, tout en criant en
italien, accoururent de l'arrière-salle.
Gina était armée
d'un balai comme d'une batte de
baseball.


— Qu'est-ce qui se passe? Voulut savoir Gina.


— Voleuses. Bandits, cria Mama. Ils
essayaient de nous voler! Frappez-les avec le
balai. Frappez-les bien. Assommez-les!


— Cette vieille femme est folle, a déclaré Lula.
Je veux juste récupérer mon pressing.
J'ai payé pour ça rubis sur l’ongle!



Lula a sorti son Glock de
son sac, et toutes les femmes hurlèrent
en se jetant au sol. Sauf Mama Macaroni. Mama Macaroni
s’est tournée vers Lula.


— Vous devriez lui donner les vêtements,
dis-je à Mama Macaroni. Elle est vraiment dangereuse. Elle a tiré sur beaucoup
de gens!


C'était une sorte de mensonge. Lula
a tiré sur beaucoup
de gens. Mais je ne sais pas si elle
a déjà touché quelqu’un.


— Elle ne me
fait pas peur, dit Mama. 


Et elle a fouillé sous sa
longue jupe noire, et a sorti un semi-automatique, et a
commencé à tirer. Elle tirait partout comme une
démente, les luminaires explosaient et
des morceaux de plâtre du plafond
tombaient, mais cela ne la
rendait pas moins terrifiante... ou pas moins dangereuse.


Lula et moi avons plongé au sol puis nous
avons roulé vers l'avant du magasin, jusqu'à la porte, et nous nous sommes précipitées dehors jusqu’à la Firebird. Lula a sauté
derrière le volant, et nous avons démarré sur les chapeaux de roues.


— Putain! Tu le croies, ça? cria Lula. Cette vieille folle nous a tirés dessus!
Elle aurait pu nous tuer. Tu sais ce dont elle a besoin?


J'ai regardé Lula dans l'expectative.


— Un Dermatologue, a déclaré Lula. As-tu vu ce grain de beauté? Ça devrait être illégal d'avoir un grain de beauté comme ça. C'est un grain de beauté mutant. Je n'ai même
pas pu me concentrer sur la conversation. J’ai été extrêmement polie. Même quand elle était radine,
je suis toujours restée polie!


— Tu lui as dit qu'elle était vieille comme le monde!


Lula est entrée dans le stationnement du Cluck-in-a-Bucket.


— Ouais! Mais
c'était un fait. Tu ne comptes pas un fait. Combien de temps est-ce que tu as pour le
déjeuner? Nous pourrions aussi
bien prendre tout le temps que l’on veut pour déjeuner!


— Je ne pense pas que le déjeuner soit un problème. Mon employeur m'a juste traitée de voleuse et a tiré sur moi. Cela me porte à
croire que je suis au chômage!


— Je ne serais pas aussi sûre de ça. Il est difficile d'obtenir une bonne employée ces jours-ci. Ce
pressing est chanceux de t’avoir. Et je n'ai pas entendu quelqu'un te canarder. La vieille dame n'a pas fait feu sur toi
et n’a pas dit que tu étais viré. La vieille dame était juste Anna Banana
probablement à cause de son grain de
beauté.


Nous sommes
entrées
à l'intérieur du resto, avons commandées,
et nous avons attendues qu’elle soit prête. 


—
OK bon!
Maintenant, ce que
je pense,
c’est que tu es probablement virée,
me dit finalement Lula. C'était un travail merdique de toute façon. Tu devais regarder ce grain de beauté toute la
journée. Et je suis désolée, mais ce n'est pas un grain de beauté normal!


—
C'est
le grain
de beauté de l'enfer! 


—
T’as raison, confirma
Lula. Et tu ne devrais pas t'inquiéter de trouver un autre job. Tu pourrais avoir un meilleur job que ça. Tu pourrais même avoir un travail ici. Regarde l’affiche à la caisse. Ça indique qu'ils engagent. Et il doit sûrement y avoir de bons avantages ici. Je parie que tu as droits au poulet et frites gratuites. Lula est retournée au comptoir.



—
Nous
voulons
voir
le directeur. Mon amie est intéressée à trouver du travail ici. Je ne suis pas intéressée moi-même parce que je suis une chasseuse de prime géniale, mais Stéphanie là-bas est chômeuse. 


J'ai
tiré Lula
par le
bras,
en essayant
de l’éloigner du
comptoir. 


—
Non! chuchotai-je
à Lula. Je ne veux pas travailler ici. Je devrais porter un de ces uniformes horribles. 


—
Ouais!
Mais tu
ne ruinerais pas tes
vrais
vêtements
avec cet uniforme,
me dit Lula.
Tu dois sûrement recevoir
beaucoup de graisse
sale sur toi
ici. Et je ne trouve pas l'uniforme si laid. De plus, ton petit cul tout maigre fait que tout te va bien! 


—
Le chapeau!



—
OK!
Je vois
ce que
tu veux dires au sujet
du chapeau. Suppose que le chapeau a un regrettable accident?
Suppose que le chapeau est tombé dans la machine de pomme de terre la première journée? Je te parie que ça prendrait des jours pour avoir un nouveau chapeau. 


Un
petit
homme
est apparu
derrière
moi. Il avait une demi-tête de plus petite que moi, et il ressemblait à un porcelet rose potelé dans son pantalon.
Ses joues étaient toutes joufflues et roses. Ses doigts étaient des petites saucisses roses. Son gros ventre tremblotait quand il se déplaçait. Sa bouche était ronde et ses lèvres étaient roses… et mieux vaut ne pas penser à la partie du porc auquel sa bouche ressemblait, et qui se situait sous la queue tirebouchonnée du porc.


— Je suis le directeur, Milton
Mann. 


—
Voici
Stéphanie Plum,
me présenta Lula. Elle cherche du travail. 


—
Salaire minimum,
commença Mann. Nous avons besoin de quelqu'un pour le quart de quinze à vingt-trois heures. 


—
Quand est-il de la
nourriture?
Voulut savoir Lula. Mange-t-elle gratuitement? Et pour ce qui est de ses commandes à emporter? 


—
Il n'y
a aucune
consommation
pendant
le travail,
mais
elle
peut
manger
gratuitement sur
son heure de dîner. Pour ce qui est de ses repas à emporter, elle a droit à
vingt pour cent de réduction. 


—
Ça me
semble
bien,
approuva Lula. Elle prend le poste! 


—
Arrive
une demi-heure
plus tôt demain,
me dit Mann. Je te donnerai ton uniforme et tu pourras compléter les formulaires. 


—
Tu vois!
Me dit Lula,
prenant
son plateau
de nourriture,
en direction d'une table. Tu vois à quel point c’est facile de trouver du travail! Il y a du travail partout! 


—
Ouais... mais je
ne veux pas
de ce job! Je ne veux pas travailler ici!


—
Vingt
pour cent
sur les
commandes à emporter! Tu
ne peux pas battre
ça. Tu peux nourrir ta famille… et tes amis. 


J'ai
pris un
morceau
de poulet
frit
du seau
sur le
plateau. 


—
Ma voiture
est toujours
garée au pressing.  


—
Et je
n'ai
pas récupéré mon
chandail. C'était d’ailleurs mon chandail préféré.
Il avait la parfaite nuance de rouge qui flattait mon teint. 


 J'ai
fini mon
morceau
de poulet. 


—
Es-tu
certaine de vouloir retourner chercher
ton chandail?



—
Certainement que
j'y retourne! Seulement, je pense que je vais attendre que la boutique soit fermée et que ce soit calme et qu’il fasse noir. 


Lula
a regardé
par-dessus
mon épaule
et les
yeux
concentrés
sur la
porte d'entrée. 


—
Oh oh! L'Officier Hottie [iii] vient par ici, et il ne semble pas heureux. 



Morelli
s'est
placé derrière
moi et
a agrippé le
dos de
mon collet
de veste. 


—
Je dois
te parler…
dehors. 


—
Je n'irais
pas si
j'étais
toi, me
chuchota Lula. Il porte son visage de flic fou. Au moins, tu devrais lui demander de laisser
son arme ici. 


Morelli
lui lança
son regard
de tueur,
à la suite de quoi, elle
a pratiquement rentré
sa tête
dans
le seau
de poulet. Quand nous sommes sortis à l’extérieur, Morelli m'a attirée vers la partie la plus éloignée du bâtiment, loin des grandes vitrines. Il avait toujours une poigne sur ma veste, et il avait toujours son visage de « ne-me-cherche-pas » de flic. Il tenait fermement ma veste, et il regardait fixement ses chaussures, tête vers le bas.


— Technique
de gestion de la colère? lui demandai-je. 


Il
a secoué
sa tête
et mordait
sa lèvre
inférieure. 


—
Non,
a répondu Morelli. J'essaye de ne pas rire. Cette vieille femme complètement folle a tiré
sur vous deux et je ne veux pas le banaliser, mais j’ai totalement perdu ma
colère chez Kan Klean. Et je n'étais pas le seul. Il y avait trois autres flics en uniformes qui ont répondu à l'appel, et nous sommes tous sortis derrière le bâtiment pour se recomposer. Ton ami Eddie Gazarra riait tellement fort qu’il a mouillé son uniforme! Est-ce qu’il y a vraiment eu fusillade entre la vieille dame et Lula? 


—
Ouais!
Mais
seule Mama
Macaroni
a tiré. Elle a complètement saccagé la place. Lula et moi avons été très chanceuses d’en sortir vivantes.
Comment tu as su où me trouver? 


—
J'ai
fait le
tour de
tous les restaurants
de beignets
et tous les restaurants
de
fast-food dans le secteur. Et en passant, Mama Macaronis m’a demandé de te dire que
tu étais virée. 


Morelli
s'est
penché vers
moi et
a glissé son nez
dans mon cou.


— Nous devrions célébrer. 


—
Tu voulais
célébrer
quand
j'ai
eu le
job. Maintenant, tu veux célébrer parce que j'ai perdu mon job? 


—
J'aime
célébrer! 


Parfois, j'avais
de la
difficulté
à suivre
la libido
de Morelli. 


—
Je ne
te parle pas! Dis-je
à Morelli


—
Ouais!
Mais
nous
pourrions
quand même
célébrer,
non? 


—
Non. Et je dois retourner à l'intérieur avant que Lula mange tout le poulet! 


Morelli
m'a
attirée vers lui
et m'a
embrassée intensément avec
beaucoup de
langue. 


—
Je dois
vraiment
célébrer,
me dit-il. Et il est parti, complété son rapport sur notre échange de tirs.


Lula
finissait
son demi-gallon
de soda
quand
je suis
revenue à la table. 


—
Comment ça s’est passé?
Voulut-elle savoir.


— Moyen. 


J'ai
regardé dans
le seau
de poulet. Elle avait laissé une aile!


—
Je suis
d’une humeur
très moyenne
depuis
l’incident
chez le
pressing,
s’est défendue Lula. Je suppose que je devrais en profiter et partir après mon VF. Quand j'étais une commis de bureau et que je faisais
du classement, je ne travaillais habituellement pas le dimanche, à moins de te donner un coup de main. Mais maintenant que je suis une chasseuse de primes, je travaille vingt-quatre
heures par jour, sept jours par semaine. Tu vois ce
que je dis? Et je sais qu’être une chasseuse de prime te manque, alors, je vais te laisser monter avec moi! 


—
Ça ne
me manque pas du tout, d'être
une chasseuse
de primes. Et je ne veux pas monter avec toi. 


—
S’il te plaît?
Me supplia Lula. S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît? Je suis ton amie, non? Et nous faisons beaucoup de choses ensemble. Regarde comment nous venons tout juste de partager le déjeuner ensemble! 


—
Tu as mangé
tout le
poulet! 


—
Pas tout
le poulet. Je t'ai laissé une aile. C’est vrai, je n'aime pas particulièrement les ailes, mais ce n'est pas le
sujet. Quoi qu'il en soit, je t’ai évité d'accumuler beaucoup de graisse dégueu sur ton petit cul. Tu ne pourrais
pas avoir de
câlins d’un certain Officier Hottie si tu étais grosse avec de gros bourrelets! Et je sais que tu dois en avoir sur une base régulière, parce que je me souviens que quand tu n'en as pas,
tu es vraiment
grincheuse. 


—
Arrête! J'irai avec toi! 


















CHAPITRE 5 


Nous avons pris
une demi-heure
pour arriver
au développement
de logements
sociaux et
pour trouver notre chemin à travers le
dédale de rues qui
nous conduisaient à
Emanuel Lowe,
également
connu
sous le nom de
VF.


Lula
avait garé
la Firebird
de l'autre côté de la rue devant l'appartement
de Lowe.
Nous
observions
tous les deux
la porte
de l'appartement,
en nous disant que
nous
aimerions mieux
être chez
Macy's
pour
acheter des chaussures plutôt qu’être
ici.


— Nous avons besoin d'un meilleur plan cette fois, a conseillé Lula. La dernière fois, j'ai fait l'approche directe et cela n'a pas
fonctionné. Nous devrons être plus sournoises cette fois. Et je ne peux pas y aller parce que tout le monde ici me connaît maintenant. Alors je pense que tu devras y aller seule pour
coffrer le VF. 


—
Pas même
dans un million
d'années!!! 


—
Ouais!
Mais
ils ne
te connaissent pas. Et il n’y a pas beaucoup de monde de plus discret que toi. Je te donnerai même une commission! Je
te donne dix dollars si tu le coffres pour moi. 


J'ai
regardé Lula, les sourcils arqués. 


—
Dix dollars?
J'avais
l'habitude
de te payer
cinquante dollars! 


—
Je suppose que
ça va
avec le poids
et qu'une
petite
chose
décousue
comme
toi n'a
pas la
même valeur qu'une
femme
de mon gabarit. 


Lula
a attendu quelques secondes. 


—
OK! Bon,
je devine
que ça ne
fonctionnera pas. Ça valait le coup
d'essayer, non? 


—
Peut-être
que tu devrais
juste
rester ici et
attendre
qu’il sorte
et alors
tu pourras
lui courir
après avec
ta Firebird. 


—
C’est du sarcasme,
n'est-ce
pas?
Je reconnais le sarcasme quand je l'entends.
Et ce n'est pas attrayant sur toi. Tu ne fais habituellement pas de sarcasme. Tu as
l'attitude du laissé aller du New
Jersey, n’est-ce pas? 


Je
me suis effondrée dans
mon siège. 


—
Je suis
déprimée. 


—
Tu sais
ce dont
tu as besoin
pour sortir de
cette
dépression?
Une arrestation! Tu devrais botter des fesses. Tu dois
prouver ton habilitée. Je parie que tu te sentirais beaucoup mieux si tu épinglais Emanuel Lowe. 


—
OK! D'accord. J'épinglerai Lowe pour toi. La journée est déjà merdique.
Je pourrais tout
aussi bien la finir sur la même lancée! 


J’ai débouclé
ma ceinture
de sécurité. 


—
Donne-moi
ton arme
à feu et
tes menottes. 


—
Tu n'as
pas d’armes?



—
Je n'ai
pas pensé que
j’aurais besoin
de porter
une arme,
parce que je
ne
pensais pas que j'allais
faire
ça. Quand j'ai quitté la maison ce matin, je pensais que j'allais travailler au pressing! 


Lula
m'a
remis son
arme à feu
et une
paire
de menottes. 


—
Tu devrais toujours avoir
une arme
à feu. C’est comme porter des sous-vêtements. Tu ne
sortirais pas de la maison sans tes dessous, pas vrai? La même chose avec une arme à feu.
Ma belle, pour avoir été une chasseuse de primes autres fois tu ne sais pas grand-chose! 


J'ai
saisi l'arme
de Lula
et j’ai
marché jusqu'à
l'entrée
principale de
Lowe. J'ai frappé deux fois, Lowe a ouvert la porte, et j’ai pointé l'arme vers lui.



—
Au sol, lui
ai-je ordonné aussitôt. Maintenant! 


Lowe
a ricané. 


— Tu ne vas pas
tirer sur moi. Je
suis
un homme
désarmé. Tu en prendras pour vingt ans pour m’avoir tiré dessus. 


J'ai
visé vers
le haut,
j’ai tiré un coup,
et j’ai
touché le
plafonnier.


— Espèce de
salope, folle,
s’est écrié Lowe.
C'est un logement social! Tu
dépenses l'argent des contribuables. Je pense que je vais te dénoncer! 


—
Je ne
suis pas de
très bonne
humeur,
dis-je à
Lowe.


— Je vois bien ça. Aimerais-tu améliorer ton humeur? Peut-être que tu as besoin d'un homme pour t’aider à te sentir mieux. 


Emanuel Lowe
mesurait
cinq
pieds
neufs et
était très
maigre. Il n'avait pas de fesses, aucunes dents, et, selon mon estimation aucun désodorisant, aucune douche, aucun rince-bouche. Il portait un T-shirt de batteur de femme qui avait jauni avec l'âge, et un pantalon de jogging brun ample qui tenait à peine sur ses hanches osseuses.
Et il s’offrait lui-même à moi. Tel était l'état de ma vie. Peut-être que je devrais juste me flinguer. J'ai pointé le canon sur sa tête. 


—
Au sol, sur
le ventre,
mains
derrière
le dos. 


—
Je vais te dire. Je m’étendrai sur le sol si tu me montres une certaine petite chatte.
Ça doit être une belle chatte.
Je veux la totale. Tu n’es pas chauve là, n'est-ce pas? Je ne sais pas à quoi elles pensent les
putes blanches, de raser tout le buisson. Ça me donne la chair de poule. C’est comme le poulet du Supermarché Bonin.


Alors
je l'ai
tiré. Je l'ai fait pour les femmes du monde entier.
C'était un service d’ordre public!


—
Aye! Putain de merde! Mais, pourquoi t’as fait ça? Nous parlions seulement, nous avions du plaisir! 


—
Je n'avais
aucun
plaisir,
lui répondis-je aussitôt. 


Je
l'ai
tiré dans
le pied,
et maintenant
il sautait
à cloche-pied,
hurlant,
pissant
le sang. De ce que je pouvais voir, je l'avais blessé
quelque part à
proximité du petit orteil. 


—
Si tu
n’es pas étendu
sur le
sol,
mains
derrière
le dos,
dans
trois
secondes, je
vais
te canarder
encore, dis-je.


Lowe
s'est
laissé tomber au
sol. 


—
Je meurs! Je vais saigner à mort! 


Je
l'ai
menotté et
j’ai reculé. 


—
J'ai
juste étiqueté ton orteil. Tu iras bien. 


Lula
a passé
sa tête
à l’intérieure. 


—
Qu'est-ce qui s’est passé?
C’était
un coup
de feu? 


Elle
a marché
vers Lowe
et s'est
tenu debout les mains sur
les hanches,
regardant fixement
le pied de
Lowe. 


—
Merde!
s’exclama Lula. Je déteste quand je dois prendre des types qui saignent dans ma Firebird.
Je
viens juste de changer le tapis du sol! 


—
Est-ce que c’est
grave?
Voulut savoir Lowe. Ça me semble vraiment grave! 


—
Elle
a juste déchiré
un gros
morceau du
côté
de ton
pied,
lui a répondu Lula. Il me semble à moi que tu as tous tes orteils. 


J'ai
couru à
la cuisine
et j’ai
pris une
serviette
et un
sac à
déchets
en plastique. J'ai enveloppé le pied de Lowe dans la serviette et enveloppé le pied et la serviette dans le sac de plastique
que j’ai attaché à la cheville. 


— C’est
le mieux
que je
peux faire,
dis-je à Lula. Tu vas devoir faire avec! 


Nous
l'avons
amené jusqu’au trottoir,
et Lula
a regardé
le pied
de Lowe. 


—
Attend
ici,
me dit-elle. Nous avons déchiré le sac en le traînant ici, il y a un trou, et le sang passe au travers
de la serviette. Il va devoir passer sa jambe par la fenêtre.  


—
Je ne
passerai pas
ma jambe
par la fenêtre, répliqua
Lowe. De quoi je vais avoir l’air? 


—
Tu vas avoir l’air de quelqu’un
qui est sur
le chemin
de l'hôpital, répondit
Lula. Comment autrement, tu crois aller à l'hôpital et te faire recoudre le pied? Tu vas rester ici et attendre une ambulance? Tu penses qu'ils vont se précipiter pour venir chercher ton cul de
désespéré? 


—
Tu as un
point,
admit Lowe.
Tu as juste à te dépêcher. Je ne suis pas d'avis que ce soit bon! Ce n'était pas juste qu’elle me tire dessus. Elle n'avait aucune raison de faire ça! 


—
L'enfer
si elle
n'avait
pas de raison,
répliqua Lula.
Tu devrais apprendre
à coopérer avec les femmes.
À mon avis, elle aurait dû tirer plus haut et réarrangé ton méchant portrait!  


Lula
a descendu
la fenêtre
arrière,
et Lowe
est entré
et a
sorti ses
jambes
par la fenêtre.


— Je me sens comme un fichu imbécile, protesta Lowe. Et en plus, c’est inconfortable. Mon pied m’élance en chien!


Lula
s’est dirigée du
côté
conducteur. 


—
J'ai
vu une
photo de ce
qu'il
a fait
à son
amie,
me confia Lula. Elle a eu le nez cassé et deux côtes fêlées, et elle est restée à l'hôpital durant trois jours.
Ma pensée est qu’il mérite de souffrir, alors je vais conduire très lentement, et je pourrais même me perdre en route pour l'urgence. 


— Ne te perd pas
trop. Je ne voudrais pas qu'il saigne à mort, d'autant plus que je suis celle qui l'a tiré. 


—
Je ne
t’ai pas vu le
tirer,
confirma Lula. Je n’ai surtout pas vu que tu l’avais tiré avec mon arme à feu qui pourrait ne pas être enregistrée parce que je l'ai obtenu d'un type sur un coin de la rue à une heure du matin. Quoi qu'il en soit, je pense que Lowe fuyait et s'est blessé sur des tessons de bouteille de gnôle.
Tu sais, ce genre de type a toujours des bouteilles de gnôle cassée éparpillées partout. 


Lula
s’est glissée
derrière
le volant. 


—
Tu viens
avec
moi ou
tu restes
pour ranger?


J'ai
redonné à
Lula
son arme
à feu. 


—
Je reste
derrière. 


—
À plus tard alors, me
salua Lula.


 Et elle est partie avec les jambes de Lowe dépassant de la fenêtre arrière, le sac de plastique sifflant dans la brise.
Je suis retournée dans l'appartement de Lowe et j’ai fouillé dans la cuisine.
J'ai trouvé un tournevis et une bouteille à moitié vide de Gordons gin. J'ai utilisé le tournevis pour creuser et sortir la balle du plancher de Lowe. Je l’ai enveloppée
et je l’ai mis dans ma poche.
Ensuite, j'ai laissé
tomber la bouteille de gin sur la partie la plus ensanglantée du plancher et l'ai frappée
avec le tournevis. Je suis
retournée à la cuisine et j’ai lavé le tournevis, mes mains, et jeté le tournevis dans une pile de déchets qui était entassée dans un coin de la cuisine.
Il y avait des boîtes à pizza, des bouteilles de coca vides, des sacs de fast-food, des canettes de bière écrasée, et une substance que je préférais ne pas identifier.


— Je déteste ça, dis-je à l'appartement vide. 


J'ai
sorti mon
téléphone portable
de mon
sac et
j’ai appelé
mon papa. Il y a quelques années, mon papa a pris sa retraite de son travail au bureau de poste, et maintenant il conduit un taxi à temps partiel.


— Hé, le saluais-je dès qu’il a répondu. C’est moi. J'ai besoin d'un taxi. 


J'ai
fermé à clé les
portes
et les
fenêtres
pendant que
j'attendais
mon papa. Pas parce qu’il y avait beaucoup à voler dans l'appartement de Lowe. Lowe semblait avoir trouvé la majeure partie de ses meubles à la décharge locale. Tout de même, ils étaient à lui et je me sentais dans l’obligation d'être une professionnelle. J’aurais
probablement dû réfléchir à mon obligation professionnelle avant de tirer Lowe dans le pied. 


J'ai
appelé Ranger. 


—
J'ai
tiré un
type
dans
le pied,
lui ai-je aussitôt dit lorsqu'il a
répondu.


—
Il l'a
mérité? 


—
C’est
en quelque sorte
une question
morale
difficile. C’est ce que je pensais sur le moment, mais maintenant je ne suis pas aussi sûre. 


—
As-tu
détruit les
preuves?
Y avait-il
des témoins?
Est-ce que tu as forgé un bon mensonge?



—
Oui. Non. Oui. 


—
Bouge de là,
me conseilla Ranger. Autre chose? 


—
Non. C'est tout. 


—
Un dernier
conseil. Éloigne-toi des beignets. Et il a raccroché. Merveilleux.


Vingt
minutes
plus tard,
mon père
arrivait. 


—
Je
pensais que
tu travaillais
à l’usine de bouton!


Le
corps
de mon
père
était présent
à la
table
du dîner
chaque
soir. Son esprit était habituellement ailleurs.
Je supposais que c’était ça le secret du succès matrimonial de mes parents.
Mais, aussi le fait que mon père amène l’argent à la maison, que ma mère, elle, confectionnait
le pain de viande et, de ce fait, la répartition des tâches était clair et n’a jamais été contesté. Par
certains côtés, la vie était simple dans le Bourg.


— Le travail à l'usine de bouton n'a pas marché, ai-je
informé mon père. J'ai aidé Lula avec une appréhension aujourd'hui et elle s’est finie ici. 


—
Tu es comme
ton oncle
Peppy. Il allait d'un travail à un autre.
Ce n’était pas qu'il était idiot.
C’est juste qu'il n'avait pas d’intérêt. Il n'avait pas de passion, le savais-tu? Il ne semblait pas avoir de talent spécial. Prends-moi
par exemple. J'étais doué pour trier le courrier.
Maintenant, je sais que ce n’était pas une grosse affaire, mais c’était quelque chose où j'étais compétant.
Naturellement, j'ai été remplacé par une machine.
Mais cela n'empêche pas que j'étais bon à quelque chose.
Ton oncle Peppy avait quarante-deux ans quand il a découvert qu’il pouvait faire du tapis au crochet. 


—
Oncle
Peppy
a fait du temps
chez
Rahway
pour
incendie criminel! 


—
Ouais...
mais, il
a appris à faire du tapis au
crochet, là-bas. Quand il sortira, il pourra faire une bonne vie avec ses tapis.
Tu devrais voir certains de ses tapis.
Il a fait un tapis avec une tête de tigre.
Tu me diras qu’il est mieux de crocheter des tapis qu’allumer des incendies
criminels. Il n'a jamais eu le tour pour les incendies criminels. OK, d’accord il a allumé quelques bons feux, mais il n'avait pas le
talent de Sol
Razzi. Sol pouvait allumer un incendie, et personne ne pouvait dire où il avait commencé. Maintenant, il est l’incendiaire criminel le plus recherché. 


Le New Jersey
est l’un
des endroits
où l'incendie
criminel est
une profession.


— Où allons-nous? Voulut savoir mon père.


—
Qu’est-ce
que maman
fait
pour
dîner?



—
Boulettes de viande
avec
des spaghettis. Et j'ai vu un gâteau au chocolat dans la cuisine. 


—
Je rentre
à la maison
avec
toi. 


Il
y avait
deux
voitures
garées
devant
la maison
de mes parents. Une appartenait à ma sœur. Et une appartenait à un ami à moi qui aidait ma maman à planifier le mariage de ma sœur. Mon père a fait une pause dans l'allée de l'entrée et a regardé fixement les voitures avec les yeux plissés.


— Si tu brises ces voitures, ton assurance va augmenter, lui dis-je.


Mon
père
a lâché
un soupir,
a avancé,
et s'est
garé. Quand mon père a soufflé les bougies sur son gâteau d’anniversaire, j’ai alors pensé qu'il souhaitait que ma grand-mère soit loin. Il souhaitait que ma sœur soit dans un autre État, et mon amie Sally Sweet, alias le « Planificateur de Mariage », soit dans un autre univers.
Je ne suis pas certaine de ce qu'il souhaitait pour moi. Peut-être que je prends l’autobus pour une destination
inconnue. Ne vous méprenez pas. Mon papa n'est pas un type méchant. Il ne voudrait pas que ma grand-mère souffre, mais je pense qu’il ne serait pas trop bouleversé si elle mourait soudainement dans son sommeil. Personnellement, je pense que ma grand-maman s’en balance.
Évidemment, je n’ai pas à vivre avec elle. 


Durant toutes
nos années d'école,
ma sœur,
Valérie,
ressemblait
à la Vierge
Marie. Les cheveux bruns, une peau d’albâtre, sourire béat. Et elle avait la personnalité assortie. Sereine. Douce. Petite Mlle Perfection. L’exact
opposé de sa sœur, Stéphanie, qui était Mlle Désastre. Valérie a reçu un diplôme universitaire avec la plus haute
distinction de sa classe et s’est mariée à un type parfaitement gentil. Ils ont déménagé à L.A. pour le travail. Ils ont eu deux filles. Valérie s’est métamorphosée en Meg Ryan. Et un jour, le type parfaitement gentil a disparu à Tahiti avec la baby-sitter. Sans même
une petite pensée pour Meg.
Il était juste temps de refaire sa vie. Alors Valérie est revenue à la maison avec ses filles.
Angie est l'aînée et est le clone presque parfait de Valérie la Vierge.
Mary Alice est de deux ans plus jeune qu’Angie.
Et Mary Alice pense qu'elle est un cheval.



Il
y a un peu
plus
d’un an
maintenant, Valérie
est revenue.
Elle
a depuis,
gagné 25
kilos, a
eu un
bébé
hors mariage,
et s’est fiancée
à son
patron,
Albert Kloughn,
qui s'avère
également être
le père
du bébé. Le nom du bébé est Lisa, mais le plus souvent nous l’appelons « Le Bébé ». Nous ne sommes pas certains de savoir à qui le bébé ressemble, mais vu la quantité de gaz qu’elle produit, je pense qu'elle a beaucoup de Kloughn en elle. Valérie et Sally étaient blotties à la table de la salle à manger, étudiant le diagramme d'allocation des places pour la réception du mariage.


—
Hé!
mon amie m’a
salué Sally. Il y a longtemps qu’on s’est vu! Sally conduit un autobus scolaire pendant la semaine, et les week-ends il est membre d’un Band et s’habille en Drag
Queen. Il mesure six pieds cinq pouces, il a des roses tatouées sur son biceps, des cheveux partout, un grand nez en crochet, et il est mince dans le genre guitariste-fou. Aujourd'hui, Sally porte une grande croix en bois sur une chaîne et six rangées de perles de couleurs au-dessus d'un T-shirt noir de Metallica, des espadrilles noires High Top Chucks, et des jeans amples noir délavé. OK, ce n’est pas le planificateur de mariage typique, mais il nous a en quelque sorte adoptée, et il est gratuit. Il est devenu un membre de la famille avec ma maman et Mamie qui supportent ses excentricités avec la même tolérance qu'elles me supportent. J’imagine
qu'un planificateur de mariage fumeurs de marijuana semble respectable quand tu as une fille qui tire sur des personnes!



Angie
faisait
ses devoirs
assise face à
Valérie. Le bébé était dans un porte-bébé attaché devant Valérie, et Mary Alice galopait autour de la table, en hennissant.


Mon
père
se dirigea directement
dans
son fauteuil
au salon
et télécommandait
la télévision. Je me suis dirigée vers la cuisine. Ma mère était au fourneau, remuant la sauce rouge. 


— La fille d'Emily
Restler a
obtenu une médaille pour ses dix années de service à la banque, m’annonça ma mère aussitôt. Dix ans! Et elle n’a jamais été impliquée dans un échange de tirs. J'ai une fille qui travaille un jour dans un pressing, et ça tourne en fusillade à O.K. Corral.
Et un dimanche, en plus!
Le jour du Seigneur! 


—
Ce n'était
pas moi. Je n'avais même pas d’arme à feu!
C'était Mama Macaroni.
Et elle ne voulait pas donner à Lula ses vêtements. 



Mamie était
à la
petite
table
de cuisine. 


— Je
déteste
penser
que tu
n’as pas eu le dessus sur Mama Macaroni. Si j’avais été là, tu aurais eu ton pressing. En fait, j'avais dans
l’idée d’aller là-bas et le récupérer pour toi. 










—
Non!
avons crié ma mère et moi à l'unisson.


J'ai
pris un
coca dans le frigo et
j’ai regardé
le gâteau
sur le
comptoir.


— C’est pour le dîner, m’avertit ma mère. Pas de chapardeur. Il doit être parfait. Le planificateur de mariage mange avec nous.  


Sally
est l'une
de mes
personnes
préférées,
mais Sally
ne s'inquiétait
pas beaucoup
de ce
qui entrait
dans
sa bouche
à moins que
ce soit l’inhalation
d'une
pipe avec du
drôle de tabac ou roulée dans le
papier.


— Sally
ne remarquerait pas
s'il
y avait
des cafards
dans
le glaçage,
dis-je à maman.


— Ça n'a rien à voir avec Sally, me répondit maman. Mes verres à eau n'ont pas de taches.
Il n'y a aucune poussière sur les meubles.
Et je ne sers pas à mes invités un gâteau à moitié mangé à ma table. Je n'ai jamais servi à des invités un gâteau à moitié mangé d’ailleurs. D’abord, parce que je n'ai jamais d’invités, à l’exception de Joe ou Ranger. Et ni l'un ni l'autre n'étaient intéressés par mon gâteau. OK, peut-être que Joe mange du gâteau… mais ce n’était pas une priorité dans son esprit, et ça ne l'inquiétait
pas s'il était à moitié mangé.


J'ai
râpé le
parmesan
pour
ma mère,
et j'ai
coupé en tranches quelques
concombres
et tomates. Dans la salle à manger, Valérie et Sally hurlaient de l'un à l'autre, concurrençant la télévision et le cheval galopant.


— Y a-t-il du nouveau dans les actualités au sujet de Michael Barroni? demandai-je tout
bonnement.


—
Toujours manquant, répondit
Mamie. Et ils n'ont pas trouvé sa voiture, non plus. J'ai entendu
dire qu'il la possédait depuis un jour seulement. Elle
sortait tout juste du concessionnaire.  


— J'ai vu Anthony hier. Il conduisait une Corvette qui semblait neuve. 


Mamie a sorti
des assiettes
du placard. 


—
Mabel Such
dit qu'Anthony
dépense
l'argent
comme
de l'eau. Elle ne sait pas d'où il provient.
Elle dit qu'il ne travaille pas beaucoup au magasin. Elle dit qu’il a le même salaire que tous les autres. Michael
Barroni a eu
la vie dure, et il n'était pas homme à donner son argent. Pas même à ses fils. 


J'ai
pris l'argenterie
et les
serviettes,
et Mamie
et moi
avons mis
la table
autour
de Valérie,
Sally
et Angie.


— Tu peux
examiner
ce diagramme
autant de fois que
tu voudras,
dit Mamie
à Valérie. Il ne sera jamais parfait. Personne ne veut s'asseoir à côté de Biddie Schmidt. Tout le
monde veut s'asseoir à côté de Peggy Linehart. Et personne ne sera heureux d’être à la table numéro
six, près des toilettes. 


Ma
mère
a apporté
à la
table les
boulettes de viande
et la
sauce
et est
retournée chercher les spaghettis. Mon père s’est déplacé de son fauteuil de salon à sa chaise de salle à manger et s’est servi le premier des
boulettes de viande. Tout le
monde était
assis excepté Mary Alice. Mary Alice galopait toujours.


— Les
chevaux
doivent manger,
lui dit Mamie. Tu ferais mieux de t’asseoir. 


— Il
n'y
a pas de foin, a
fait remarquer Mary Alice.


— Bien sûr qu’il y en a, ajouta Mamie.
Tu vois cette grande assiette de spaghetti? C'est du foin pour les personnes, mais les chevaux peuvent le manger, aussi! 


Mary Alice
a plongé
son visage
dans
les spaghettis
et les a
englouties.


— C’est répugnant! s’est exclamée Mamie.


— C'est
de cette
manière
que les
chevaux
mangent,
lui a répondu Mary Alice. Ils
mettent
leur
visage
en entier
dans
le sac
d'aliments. Je l'ai vu à la télévision. 


La
porte s’est ouverte
et Albert
Kloughn est
entré. 


— Est-ce que je suis en retard? Je suis désolé d’être en retard. Je ne voulais pas
être en retard. J’avais un client. 


Tout le monde
a arrêté
ce qu'ils
faisaient
et nous
avons tous regardé Kloughn. Kloughn n'avait pas beaucoup de clients.
Il est avocat et ses affaires prenaient du temps à décoller. Le problème est, en partie, parce qu’il est trop délicat… et qui veut d’un avocat trop délicat? Dans le Jersey, tu veux un avocat qui est un requin, un fils de pute, un casse-couille de première classe. Et l’autre partie du problème est l'aspect de Kloughn. Kloughn ressemble à un nounours, doux, potelé, un garçon-de-quatorze-ans-qui-n’a-pas-atteint-sa-maturité.


— Quel client? demanda Mamie. 


Kloughn
a pris
sa place
à la
table. 


—
C'était
une femme
de la
laverie automatique
à côté
de mon
bureau. Elle lavait son blanc, et elle a vu mon annonce sur la porte et la lumière dans mon bureau. J’y suis
allé pour faire un peu de classement, mais j’ai joué au poker sur mon ordinateur. Quoi qu'il en soit, elle est venue pour un conseil. 


Kloughn
s'est
servi des
spaghettis. 


— Son
mari
est parti sans
elle,
et elle
ne
savait pas quoi
faire. Il semble qu’elle ne se soit pas inquiétée qu’il soit parti.
Elle m’a avoué qu'ils avaient des problèmes de couple. Sauf qu'il est parti avec leur nouvelle voiture, et qu’elle est coincée avec les paiements.
C'était une voiture toute neuve, aussi. 


J'ai
senti un picotement
à la
base de ma nuque. 


—
Quand
ce type
a-t-il disparu?



—
Il y a
quelques semaines. 


Kloughn
a pris une pelletée
de boulettes
de viande avec
la grande
cuillère
de service. Une boulette de viande tomba alors de la cuillère, et glissa le long de la chemise de Kloughn, elle a ensuite fait un
bond acrobatique par-dessus son ventre jusque sur ses cuisses.



—
Je
savais que ça allait se
produire. Ça se produit toujours avec des boulettes de viande. Est-ce que
ça arrive avec le poulet? Est-ce que ça arrive avec du jambon? OK, parfois ça arrive avec le poulet et le jambon, mais pas autant qu’avec des boulettes de viande. Si c’était moi, je ne ferais pas des boulettes de viande rondes.
Les choses rondes roulent, n’est-ce pas? Je n'ai pas raison? Ce serait quoi de faire
des boulettes de viande carrées? Quelqu’un a déjà pensé à ça? 


—
Ce serait
alors un pain de viande! a répondue Mamie.


— Cette femme a-t-elle rapporté sa disparition aux policiers? demandai-je à Kloughn.


—
Non. Elle dit que
c'est un problème personnel.
Elle m’a dit qu’elle se doutait qu'il allait la quitter.
Je suppose qu’il cavalait à gauche et à droite et que les choses ne s’amélioraient pas pour eux.  


Kloughn
a repêché
la boulette
de viande et l’a mis sur
ses spaghettis. Il a tamponné sa chemise avec sa serviette, mais la tache de sauce rouge n’a fait qu’empirer le dégât. 


— Je me sens désolé pour elle avec les paiements de voiture et tous, mais, mon Dieu, pouvez-vous imaginer être aussi stupide? La voici qui vit avec ce gars et soudainement il part et l’abandonne. Et il s'avère qu’elle n’a plus rien sauf les dettes! Ils avaient deux hypothèques qu'elle ne
connaissait pas. Le compte bancaire était vide.
Quelle andouille! 


 Ma
mère,
mon père,
Mamie et
moi avons retenu notre
respiration
et glissé
nos yeux
vers
Valérie. C'était exactement ce qui était arrivé à Valérie.
C'était comme traité Valérie d’andouille.


—
Tu penses
que cette
femme
est une
andouille
parce que
son mari
est parvenu
à l'escroquer
de tout?
lui a demandé
Valérie.


— Bon ouais. Je veux dire, sans blague.
Elle était probablement trop paresseuse pour s’occuper elle-même de ses affaires et elle n’a que ce qu'elle mérite. 


 La
couleur
rose du cou
de Valérie
est devenue claire jusqu’à la racine
de ses
cheveux. Je jure que je pouvais voir son cuir chevelu rougeoyer comme des charbons ardents!


— Oh mon
Dieu! chuchota Mamie.


Sally
a éloigné
sa chaise
petit à petit
de Valérie.


Kloughn
nettoyait
la tache
sur sa
chemise
et ne
regardait pas Valérie,
et j'étais
persuadée
qu’il
n'avait
aucune idée de ce
qu'il
venait de dire. D'une certaine manière, des mots pêle-mêle
s’assemblaient en phrases et sortaient de sa bouche. Ça se produisait beaucoup avec Kloughn. Il leva alors les yeux de sa chemise inquiets du silence de mort. Seulement un léger grésillement là où le cuir chevelu de Valérie cuisait à la vapeur.


— Quoi? À questionner Kloughn. 


Il dévisagea
les visages présents dans
la pièce. Quelque chose n’allait pas, et il l'avait
manquée. Il s'est concentré sur Valérie, et nous pouvions voir son esprit fonctionner. Et alors ça l'a frappé. Kaboom.


—
Tu étais
différente,
dit-il ensuite à Valérie. Je veux dire, tu avais raison d'être andouille. Bien, pas vraiment une andouille.
Je ne veux pas dire que tu étais une andouille.
OK, tu aurais pu avoir été un peu innocente. Non, attends, je ne veux pas dire ça. Tu n’es pas
innocente ou andouille ou quoi que ce soit. Correct, OK, juste un petit peu innocente, mais d'une bonne manière, n’est-ce pas? Innocente peut-être bien. Comme une blonde innocente stupide.
Non, je ne veux pas dire ça non plus. Je ne sais
pas d'où ça m’est venu. Est-ce que j'ai dit ça? Je n'ai pas dit ça, je l’ai dit? 


Kloughn
a cessé
de parler
parce que
Valérie
était debout
avec
le couteau
à pain
de quinze centimètres
dans
la main.


— Tu ne
veux rien
faire d’idiot ici, dis-je à Val. Tu ne
penses pas à le poignarder, pas vrai? Poignarder quelqu'un c'est malpropre. 


— Bien. Donne-moi ton arme, et je le tirerai. 


—
Ce n'est
pas bien
de tirer
sur les
gens,
répondis-je.
Les policiers n'aiment pas beaucoup ça. 


—
Tu tires sur des gens
tout le temps! 


—
Pas tout le temps! 


—
Je te
donnerai mon
arme à feu,
dit alors Mamie.


Ma
mère
l'a fusillé
des yeux. 


— Tu m'as
affirmé que
tu t’étais débarrassée
de cette
arme! 


—
Je
voulais dire en fait que
je lui
donnerais mon
arme si
j'en
avais
un!
rectifia Mamie.


— Merveilleux!
Le coupa Valérie,
agitant
les bras,
sa voix
montant d'une
octave. Maintenant, je suis innocente.
Je suis grosse, et je suis innocente. Je suis une grosse andouille! 


—
Je n'ai
pas dit que
tu étais
grosse, s’est
défendu Kloughn. Tu n’es pas grosse.
Tu es juste… potelé, comme moi. 


Valérie
lui lança
un regard meurtrier. 


—
Potelé?
Potelé, c'est
terrible!
J'avais
l'habitude
d'être
parfaite. J'avais l'habitude d'être sereine.
Et maintenant, regardez-moi! Je suis une épave. Je suis une grande, grosse, innocente, épave potelée. Et je ressemble à une baleine blanche dans ma stupide robe de mariée. Une grosse, énorme baleine blanche! Elle a plissé les yeux et s'est penchée au-dessus de la table vers Kloughn.


— Tu penses que je suis une andouille et une paresseuse et que je suis potelée, et que j’ai eu ce que je
méritais de mon coureur de mari! 


—
Non. Je le jure. J'étais sous le stress, s’est défendu Kloughn. C’est la boulette de viande. Je ne l’ai jamais pensé. Tu le sais,
je ne réfléchis jamais à ce que je dis! 


—
Je ne
veux plus jamais te
voir,
cria Valérie. Le mariage est annulé! 


Et
Valérie
a rassemblé
ses trois
enfants,
son sac
de couche-culotte,
le porte-bébé,
les sacs à dos
de ses
enfants,
et la
poussette
pliante. Elle est allée dans la cuisine et a pris le gâteau au chocolat.
Et elle est partie.


—
Les mecs,
dit Sally. J'ai fait du mieux que je pouvais avec la robe! 


—
Nous
ne te blâmons pas,
dit Mamie. Mais elle ressemble vraiment à une baleine blanche! 


Kloughn
s'est
tourné vers
moi. 


—
Qu’est-ce qui
s'est
produit? 


Je l'ai
regardé. 


— Elle
a pris
le gâteau. 


J'ai
profité d’un voyage avec Sally pour
retourner chez moi,
et maintenant j'étais
installée devant
ma télévision
quand
la sonnette
a retenti à vingt et une heures. C'était Lula, et elle était habillée en noir de la tête aux pieds, y compris un masque de ski noir.


—
Es-tu
prête?
demanda Lula.


—
Prête pour
quoi?



—
Pour
aller chercher
mon pressing! À quoi pensais-tu? 


—
Je pense
que nous
devrions
abandonner
le pressing et
nous commander une
pizza. Tu n’as pas chaud dans ce casque de ski? 


—
Cette
Mama
Macaroni
a mon
chandail
préféré. J'ai besoin de ce chandail.
Et de plus, c'est une question de principe.
Ce n'est vraiment pas correct. J'étais cent pour cent dans mon droit. Je suis étonnée que tu veuilles laisser passer ça! Où est ton sens de la justice? Je parie que Ranger ne laisserait
pas passer ça. Et tu dois récupérer ta voiture, de toute façon. Comment comptes-tu récupérer ta voiture si tu ne viens pas avec moi? 


 Ma
voiture. Gifle magistrale mentale. J'avais oublié ma voiture. Dix minutes plus tard, nous étions stationnées le
moteur tournant au ralenti devant le Kan Klean. 


—
C'est
agréable et
sombre ce soir,
me fit remarquer Lula. Il fait sombre. Pas une étoile dans le ciel et il semble que quelqu'un a éteint le réverbère! 


 J'ai
regardé Lula
et j’ai
grimacé.


— Hé!
ne me fait pas
cette
grimace. J'espérais que tu me complimenterais pour mon coup. J'ai réellement tiré sur cette foutue ampoule! 


— Combien
de coups?



— J'ai
vidé un
chargeur entier. 


Lula
a coupé
le moteur
et a
descendu la
visière de ski
sur son
visage. 


— Allons-y. C’est le temps du rock and roll! 


—
OH, mon Dieu!


Nous
sommes sortis
de la
Firebird
et avons
attendu qu’un VUS passe
avant de
traverser
la rue. Le conducteur du VUS a dévisagé Lula dans son casque de ski et a presque sauté la bande de trottoirs.


—
Si tu
ne sais pas conduire,
tu ne devrais pas
être
sur la
route!
lui hurla Lula.


— C'est le casque, dis-je. Tu l’as effrayé. 


—
Humh!


Nous
sommes arrivés
au magasin
et Lula
a essayé
d'ouvrir la porte d'entrée
principale. Verrouillé.



—
Combien
de portes
y a-t-il?
Elle m'a demandée.


—
Juste
une. Elle est à l’arrière.
Mais c'est une porte coupe-feu. Tu ne réussiras jamais à l’ouvrir. Il n'y a aucune fenêtre derrière. Juste de grands ventilateurs d'extraction. 


—
Alors
nous
devrons passer
devant. Et ça ne m'inquiète absolument pas de le faire, parce que j’ai un bon motif. C’est pour
une bonne cause. Ce n'est pas tous les jours que je peux trouver un chandail comme ça! 


Elle
s'est
tournée vers
moi. 


—
Allez, crochète la
serrure. 


—
Je ne
sais pas crocheter
une serrure! 


—
Merde,
tu étais
un grand
chasseur
de primes. Comment peux-tu être un grand chasseur de primes sans savoir comment crocheter une serrure? Comment faisais-tu pour entrer n’importe où? 


Elle
a reculé
et a
regardé le
magasin. 


—
Normalement, je casserais une fenêtre, mais ils n'ont qu'une grande vitrine de cul ici. Elle est située en façade. Ça pourrait sembler suspect si je cassais la fenêtre.  


Lula
a traversé
la rue
jusqu’à la
Firebird
et est
revenue avec un
démonte-pneu. 


—
Peut-être
que nous
pourrions
forcer
la porte! 


Elle
a placé
le démonte-pneu
entre la serrure et le montant
de la porte lorsqu'une autre
voiture
est passée. La voiture a alors ralenti en nous voyant et ensuite
a déguerpi.


— Peut-être devrions-nous essayer la porte arrière, a finalement suggéré Lula.














 


CHAPITRE 6


Nous
nous sommes rendues vers l’arrière du
bâtiment et
Lula
a essayé
d’enfoncer le
démonte-pneu sous le verrou. 


—
Ça ne rentre pas, dit-elle. Cette porte est hermétique. 


Lula
a donné
un grand coup sur la serrure
de la porte
avec
le démonte-pneu et
la porte
s’est soudainement ouverte. 


—
Regarde
ça! Nous avons de la chance, non? 


—
Je n'aime
pas ça. Ils ferment à clé et arment toujours le système d'alarme! 


—
Ils doivent
simplement avoir
oublié. C'était une journée traumatisante aujourd’hui! 


—
Je pense
que nous
devrions
partir.
Ça ne sent pas
bon. 


—
Je ne
pars pas sans
mon chandail. Je suis décidée maintenant.
Je peux entendre mon chandail m’appeler.
Maintenant, nous entrons et j’éclairerai avec la Maglite, et tu pourras faire fonctionner ce truc qui fait circuler les vêtements, et avant que tu ne t’en rendes compte nous serons sorties d’ici! 


Nous
avons toutes les deux
fait
deux
pas en avant,
la porte
s’est refermée
derrière
nous,
et Lula
a allumé la
Maglite. Nous avons marché avec précaution au travers des laveuses et des sécheuses industrielles et les grands bacs de toile qui contenaient des vêtements. Nous nous sommes arrêtés et avons écouté, pour voir
s’il y avait des sirènes, ou si quelqu'un d'autre respirait, ou entendre le bip-bip d'une alarme prêt à être activer.


— Ça me
semble OK, dit Lula.


Ça
ne semblait pas OK,
pour
moi. Tous les petits poils sur mes bras se tenaient au garde-à-vous, et mon cœur battait la chamade dans ma poitrine.


— Nous avons le comptoir juste devant nous, dit Lula. Tu n’as
qu’à faire fonctionner le tourniquet de vêtements. 


Je
me suis dirigée vers
le commutateur
et toutes
les lumières
dans
le magasin
se
sont soudainement allumés. C’était aussi lumineux qu’en plein jour. Et Mama Macaroni était là, perchée sur sa chaise, vieille femme affreuse habillée dans un linceul noir, nous pointant avec le canon d'une arme à feu, les poils de son grain de beauté brillant sous la lumière fluorescente.


— Bordel de
merde! C’est exclamé Lula. Putain de bordel de merde! 


Mama Macaroni
tenait l'arme
à feu dans
une main
et les
vêtements de
Lula
dans
l'autre. 


—
Je
savais que tu
reviendrais, dit-elle. Tu es le genre à ne pas avoir d’honneur. Tout ce que tu sais faire c’est voler et te prostituer. 


—
J'ai
arrêté la prostitution, se défendit Lula. OK, peut-être que j’en fais un peu de façon récréative, occasionnellement… 


—
Rebu, lui
répondit Mama Macaroni. Déchets de pacotilles.
Chacune de vous deux. 


Elle
s'est
tournée vers
moi. 


—
Je ne
veux plus jamais t’engager. Je
leur ai dit
à tous que tout
ce qui vient
de ta
famille
est mauvais. Hongrois! 


Et
elle
a craché
sur le
sol. 


—
C’est ce que
je pense
des Hongrois. 


—
Je ne
suis pas hongroise,
répliqua Lula. Que dirais-tu de me donner mon chandail? 


—
Quand il gèlera en enfer! Et c'est où tu devrais être, dit Mama Macaroni. J'ai mis une malédiction sur toi. Je t’envoie
en enfer. 


Lula
m'a
regardée. 


—
Elle
ne peut pas
faire ça,
hein?



—
Tu n'auras
jamais ce
chandail,
a ajouté Mama Macaroni. Jamais.
J’emporterai ce chandail dans la tombe avec moi! 


Lula
m'a
regardée comme si elle
pensait que je pouvais
arranger tout ça.


— Ce serait trop couteux, dis-je à Lula. Ce serait meilleur marché d’acheter un nouveau chandail! 


—
Et toi,
me dit Mama Macaroni. Tu ne reverras jamais cette voiture.
C’est ma voiture maintenant.
Tu l’as laissée dans mon stationnement et elle est à moi maintenant. 


Elle
a pointé le canon sur moi,
au niveau
de mon front.
Donne-moi
la clé. 


—
Tu ne crois pas
qu'elle
va réellement te tirer
dans la tête, n’est-ce pas? Me
demanda Lula. 


Il
n'y
avait aucun
doute
dans
mon esprit. Mama Macaroni m'abattrait, et je serais morte, morte, morte.
J’ai sorti la clé de voiture de ma poche et délicatement l'ai remise à la Mama.


— Je vais partir maintenant, dit la Mama. J'ai une émission de télé que j'aime bien regarder. Et vous deux, vous allez rester ici. 


Elle s’éloigna
de nous,
au-delà des laveuses et des sécheuses
vers la
porte
arrière. Elle a armé le système d'alarme et a traversé précipitamment la porte coupe-feu. La porte s'est refermée derrière elle, et je pouvais entendre le cliquetis du verrou. Je me suis précipitée
immédiatement à l'avant du magasin et me suis tenue derrière le comptoir, ainsi je pouvais regarder par la fenêtre. 


—
Nous
attendrons
jusqu'à
ce que nous
la voyions
partir,
et ensuite
nous
partirons,
suggérai-je à Lula. Nous déclencherons l'alarme quand nous ouvrirons la porte, mais nous serons loin avant que les flics n’arrive ici! 


J'ai
entendu le
moteur
du Saturn,
et puis il
y eut une
explosion
qui a
ébranlé le
bâtiment. L'explosion a soufflé la porte coupe-feu hors de ses gonds, a brisé la vitrine avant, et nous a forcé Lula et moi à nous mettre sur nos genoux.


— Fudge! C’est exclamé Lula. 


Mon
instinct
me disait
de quitter
le bâtiment. Je ne savais pas ce qui avait causé l'explosion, mais je voulais sortir avant qu'il n’y en ait une autre. Et je ne savais pas
si le bâtiment était structurellement sain. J'ai saisi Lula et je l’ai remise sur ses pieds et je l’ai tiré vers l'entrée
principale. Nous marchions soigneusement, au-dessus des tessons de verre craquant. Nous avons été chanceuses de nous trouver derrière le comptoir quand l'explosion s'est produite. La porte avait été soufflée, alors Lula et moi sommes sorties au travers des débris, jusqu’au trottoir.


Kan Klean
était
situé dans
un quartier
où se jouxtaient des
petites entreprises
et des
petites
maisons,
et les
curieux sortaient
déjà de leurs
maisons,
pour voir d’où provenait
la source
de l'explosion.


— Qu’est-ce
qui s’est
produit? demanda Lula. Et pourquoi est-ce qu'il y a un pneu là, au milieu du trottoir? 


J'ai
regardé Lula
et elle m'a
regardée, et
nous
avons su
pourquoi
il y
avait un
pneu
au milieu
de trottoir!


— Voiture
piégée, confirma Lula.


Nous
avons couru
vers le
parking
au côté
du bâtiment
et nous
nous sommes arrêtés aussitôt. Le Saturn était un squelette de métal tordu noirci
par la fumée. Difficile de voir les détails dans l'obscurité. Gros
morceaux déchiquetés
de fibre de
verre,
des morceaux de siège et des pièces de voiture étaient dispersés partout sur le parking. Lula avait sa lampe-torche, la promenant à travers la catastrophe.
Elle a momentanément tenu la lumière sur un segment de volant.
Une partie d'une main saisissait toujours le volant.
Un morceau de tissu noir en lambeaux était attaché à la main.


— Oh oh! s'exclama Lula. Ça ne me semble pas bon pour mon chandail! 


J'ai
senti une
vague de
nausée
glissée
dans mon estomac. 


—
Nous
devrions
sécuriser
le secteur
jusqu'à
ce que les
flics arrive. 



Quinze
minutes
plus tard,
le pâté de maisons
entier
était ceinturé. Le ruban jaune des policiers s'étendait partout et les camions de pompiers et les véhicules d'urgence étaient
garés au travers de la rue entre les
voitures de flics, gyrophares allumés. Des lumières portatives avaient été montés pour pouvoir mieux voir la scène. Des Macaronis de toutes les parties du Bourg se sont réunis en groupe près du stationnement. 


Morelli
est arrivé
peu de temps après
le premier
véhicule blanc
et bleu,
et il
m'a
immédiatement éloignée, de
peur que je
me fasse arracher les membres par les membres de la famille Macaronis. Il a entendu l'histoire, et ensuite il m'a abandonnée dans son VUS avec escorte policière. Quarante-cinq minutes plus tard, il est revenu et s’est glissé derrière le volant.



— Dis-moi encore comment ça s'est produit, m’a demandé Morelli.


— Lula et moi roulions et j'ai vu de la lumière à l’intérieure, alors j'ai pensé que je pouvais entrer et essayer de récupérer les vêtements de Lula. Mama
Macaroni était seule dans le magasin, elle a pointé une arme à feu sur moi, elle a exigé les clés du Saturn, et elle est partie par la porte arrière. Quelques
instants plus tard, j'ai entendu l'explosion. 


—
Bon. Dis-moi maintenant ce qui s'est réellement produit. 


—
Lula
et moi
sommes passées
par la
porte
arrière
avec l’intention de reprendre
ses vêtements. Mama Macaroni nous attendait, et le reste de l'histoire est identique. 


—
Je te conseille vivement de rester avec
la première
version!
Me dit Morelli. 


— Ont-ils
trouvé les
restes de Mama Macaroni? 


— Presque tout. Ils examinent les buissons.
Mama Macaroni a couvert beaucoup de terrain! 


 Morelli
a tourné la clé dans l'allumage. 


— Veux-tu rentrer à la maison avec moi? 


—
Ouais. Je suis crevée.


—
J'espérais
que tu
voudrais rentrer
à la maison
avec
moi parce
que je
suis
futé,
sexy
et amusant. 


—
Ça,
aussi. Et j'aime ton chien. 


—
Cette
voiture piégée
t’était
réservée, me
confirma Morelli.


— Je pensais que ma vie deviendrait meilleure si je cessais de chasser les mauvais garçons. 


—
Tu t’es fait
quelques
ennemis. 


—
C'est
Spiro,
lui dis-je.


Morelli
s'est
arrêté sur
un feu de circulation
et m'a
regardée.
Spiro Stiva? Le fils de Constantine? Tu es certaine? 


— Non. C'est juste une intuition. Les notes lui ressemblent. Et il était ami avec Anthony Barroni. Et
maintenant, le papa de Barroni a disparu, et les gens disent qu'Anthony dépense l'argent qu'il ne devrait pas avoir. 


—
Alors
tu penses
que quelque
chose se
passe entre Anthony
Barroni et
Spiro Stiva?



—
Peut-être. Et peut-être que ce détraqué de Spiro a décidé que j'avais ruiné sa vie et maintenant il veut en finir avec moi! 


 Morelli
a réfléchi à ça
pendant un moment
et a
haussé les épaules. 


—
Ce n'est
pas beaucoup,
mais
c’est
aussi
bon que
ce que j’ai jusqu’à maintenant.
Comment expliques-tu les deux autres disparitions?



—
Je ne
sais pas,
mais
je pense
qu'il
pourrait
y avoir
un lien. 


Et
je lui
ai raconté au
sujet de
la cliente
de Kloughn. 


—
Et il
y a autre chose. Le mari de la cliente de Kloughn a disparu avec leur voiture toute neuve.
Michael Barroni a également disparu dans une voiture toute neuve! 


Morelli
m’a glissé
un regard
de biais.


— OK, alors je sais qu’il y a beaucoup de personnes qui possèdent de nouvelles voitures.
Pourtant, c’est quelque chose qu'ils avaient en commun. 


—
Barroni,
Gorman,
et Lazar
avaient
à peu près le
même
âge avec
un écart de
deux
ans,
et ils
avaient tous
de petites
entreprises. Est-ce que le client de Kloughn a le même profil? 


—
Je ne
sais pas. 


Morelli
a tourné
un coin,
a conduit
sur une distance de deux pâtés de maisons, et
s'est
garé devant
sa maison. 


—
Je pense que
quelqu'un
aurait vu Spiro
s'il
était
de retour. Le Bourg n’est pas le bon endroit pour garder un secret! 


—
Peut-être
qu’il se cache. 


Ma
mère appelait sur
mon portable. 


— Les gens disent que tu as fait sauter Mama Macaroni!!! 


—
Elle
était
dans
ma voiture,
et elle
a accidentellement
explosé. Je ne l'ai pas fait exploser. 


—
Comment
quelqu'un
peut-il
accidentellement
se faire exploser?
Es-tu
correcte?


—
Je vais
très bien. Je rentre à la maison avec Joe.  


 


Il était tôt
le matin,
et j’étais
assise sur le bord du
lit,
observant
Morelli
s’habiller. Il était vêtu d’un jeans noir, des chaussures sympa Vibram noires avec une semelle épaisse, et une chemise boutonnée bleue à manches longues. Il ressemblait à une Star de cinéma jouant au flic italien.


—
Très
sexy!
dis-je à
Morelli.


Il
a attaché
sa montre
et m’a
regardée. 


—
Dit-le
encore, et
les vêtements
dégagent. 


—
Tu serais
en retard. 


Les
yeux
de Morelli
se sont obscurcis,
et je
savais qu'il
mesurait
le plaisir
versus
la responsabilité. Il y eut un temps dans la vie de Morelli où le plaisir aurait gagné, sans conteste. J'avais été attirée par ce Morelli-là, mais je ne l’avais pas
particulièrement aimé. Après un moment, les yeux de Morelli ont retrouvé leurs
focus. La partie gars était maîtrisé.
Je ne lui donnais pas plus de crédit qu’il le méritait, je suspectais que ça avait été possible grâce aux deux orgasmes qu’il avait eus la nuit dernière et celle qu'il avait eue il y a une demi-heure!


— Je ne peux pas être en retard aujourd'hui. J'ai une réunion tôt, et je suis très en retard dans mes rapports. 


Il
a embrassé
le dessus
de ma
tête. 


—
Tu seras
ici quand
je reviendrai
à la maison
ce soir?



—
Non. Je serai au boulot de trois à onze heures chez Cluck-in-Bucket. 


—
Tu rigoles? 


—
C’était
l'une
de ces
impulsions. 


Morelli
m’a souri. 


—
Tu dois
avoir terriblement besoin
d'argent. 


—
Terriblement. 


Je
l'ai
suivi dans
les escaliers
et j’ai
fermé la
porte
derrière
lui.


— Juste toi et moi, dis-je
à Bob. Bob avait déjà mangé son petit déjeuner et avait fait une promenade alors il se sentait bien. Il a erré, est entré dans le salon où les rayons de soleil entaient par la fenêtre réchauffant le tapis.
Bob s'est tourné trois fois et s’est effondré sur la tache solaire.


Je
me suis dirigée vers la
cuisine,
j’ai pris une
tasse
de café,
et je
suis montée au bureau
de Morelli. La pièce était petite et encombrée de boîtes de dossiers d'impôt sur le revenu. Une caisse de lait en plastique rouge rempli de vieilles balles de tennis, ramassé
par le chien lors de ses promenades dans le parc. Une batte de baseball, une pile d'annuaires, des gants de boxe et des bandelettes pour le punching bag. Un lit pour chien géant en denim bleu, un gant de baseball, un tournevis électrique, un rouleau de ruban adhésif, une plante morte dans un pot d'argile, et un arrosoir en plastique qui n'avait de
toute évidence jamais été utilisé.
Il y avait un ordinateur et une imprimante de bureau sur un grand bureau en bois qui avait été acheté d’occasion.
Et il y avait un téléphone. Je me suis assise au bureau, et j'ai pris un stylo et un bloc-notes jaune du tiroir supérieur. J'avais la
matinée de libre, et j'allais l'employer pour faire mon enquête. Quelqu'un voulait ma mort, et je n'étais pas
confortable à ne rien faire, attendant que ça se produise. Le premier sur ma liste était un appel à Kloughn. 


— Elle ne voulait pas que je
reste à la maison, me dit-il. J'ai dû dormir ici au bureau. Ce n'était pas aussi mauvais puisque j’ai un divan, et la laverie automatique est la porte à côté. Je me suis levée tôt et j’ai fait un peu de lavage. Qu’est-ce que je devrais faire? Devais-je l'appeler? Devrais-je aller là-bas? J'ai eu un terrible cauchemar la nuit dernière. Valérie flottait au-dessus de moi dans sa robe de mariée excepté qu'elle était une baleine. Je parie que c’est parce qu'elle n’a pas cessé de dire comment elle était une baleine dans sa robe de mariée. Quoi qu'il en soit, elle était dans mon rêve… une grosse et grande baleine énorme tout habillée dans sa robe de mariée blanche. Et puis soudainement, elle est tombée du ciel, et j'ai été écrasé sous elle, et je ne pouvais plus respirer. C’est une
bonne chose que je me suis réveillé, hummh? 


—
C’est une bonne
chose...
Je dois
connaître
le nom
de ta
cliente,
ai-je demandé. Celle avec le mari disparu.


—
Terry Runion. Le nom de son mari est Jimmy Runion. 


—
Tu sais
quelle voiture
il a
achetée? 


—
Ford Taurus. Il l'a acheté chez ce grand concessionnaire sur la Route1.
Shiller Ford. 


—
Son âge?



—
Je ne
connais pas son
âge précis,
mais
son épouse semble avoir la fin
cinquantaine. 


—
Quand est-il de
son boulot?
A-t-il
arrêté son
boulot quand
il a
disparu? 


— Il n'a pas d'emploi. Il avait l'habitude de travailler pour une société
d'informatique, mais il a pris une
retraite anticipée. Au
sujet de
Valérie… 


—
Je parlerai
à Valérie
pour
toi, l’ai-je
rassurée. Et j'ai raccroché.
Valérie a répondu à la deuxième sonnerie.



—
Yuh,
répondit-elle.


—
Je
viens juste de parler
à Albert. Il m’a dit qu'il avait dormi dans son bureau. 


—
Il a
dit que
j'étais
grosse. 










—
Il a
dit que
tu étais
potelé!


—
Tu penses que je
suis
potelée? Me demanda
Val.


—
Non,
lui ai-je répondu. Je pense que tu es grosse.


—
Oh, Dieu, gémit
Valérie. Oh Dieu! Comment est-ce arrivé? Comment suis-je devenue si grosse? 


—
Tu as tout mangé. Et tu l'as mangé avec de la sauce au jus! 


—
Je l'ai
fait pour
le bébé! 


—
Eh bien,
quelque chose
a mal
tourné parce que
seulement
sept
livres
sont allés
au bébé,
et tu
as gardé le
reste. 


—
Je ne
sais pas comment
me débarrasser de
ça. Je n'ai jamais été grosse avant. 


—
Tu devrais
parler
à Lula. Elle est bonne pour perdre du poids. 


—
Si elle
est si
bonne
pour perdre
du poids,
pourquoi
est-elle
si grosse?



—
Elle
est également
bonne
pour
gagner
du poids. Elle le gagne.
Elle le perd.
Elle le gagne.
Elle le perd.


—
Le mariage
a lieu
samedi. Si je travaillais vraiment fort, penses-tu que je pourrais perdre soixante livres entre maintenant et samedi? 


—
Je suppose
que tu pourrais perdre un peu,
mais
j'ai
entendu dire
que c’était
vraiment
douloureux
et tu
auras beaucoup de douleurs. 


—
Je déteste
ma vie,
gémit Val.


— Vraiment? 


—
Non. Je déteste juste être grosse. 


—
Ce qui
ne signifie pas
que tu devrais
détester
Albert. Il ne fait pas engraisser. 


—
Je sais. J'ai été terrible avec lui, et c’est un adorable nounours joufflu.


—
Je pense
que
c’est génial, que
tu sois amoureuse, Val. Et je suis heureuse pour toi… Je le suis vraiment.
Mais le langage de bébé, les câlins et les nounours joufflus me rendent dingue. Qu’est-il
arrivé de la Vierge
Marie,
Val? Te souviens-tu quand tout le monde disait que tu étais comme la Vierge Marie? Tu étais cool et sereine comme la Vierge Marie, comme une grande statue de plâtre rose.
Est-ce que la Vierge s'adressait à Dieu avec des expressions comme, petit
nounours d'amour? Je ne pense pas. 


Le
prochain
appel
était
pour
ma cousine
Linda
au DVM[iv]. 


—
J'ai
besoin de
quelques
informations,
demandai-je
à Linda. Benny Gorman, Michael Barroni, Louis Lazar.
Je veux savoir s'ils ont changé de voiture au cours des trois derniers mois et quel modèle? 


—
J’ai entendu
dire que tu avais arrêté de
travailler
pour
Vinnie. Alors, qu’est-ce qu’il y a avec ses noms? 


—
Un job
à temps partiel. Vérification de la solvabilité courante pour CBNJ. 


Je
n'avais
aucune idée
de ce que ça
représentait,
mais
ça sonnait bien,
non?
Je pouvais
entendre
Linda
entrer
les noms
dans
son ordinateur. 


—
Voilà, pour
Barroni il
a acheté
une Honda Accord
il y a
deux
semaines. Rien sur Gorman.
Et rien non plus sur Lazar. 


—
Merci. J'apprécie. 


—
Seigneur,
le mariage
est pour bientôt. J’imagine que vous êtes tous enthousiastes. 


—
Ouais. Valérie est une épave. 


—
C’est ça
avec les
mariages, compatit
Linda.


J’ai
raccroché
et j’ai
pris un
moment
pour apprécier
mon café. J'aimais m'asseoir dans le bureau de Morelli.
Ce n'était pas spécialement joli, mais c’était rempli de tous les morceaux de sa vie. Je n'avais pas de
bureau dans mon appartement. Et peut-être que c'était une bonne chose parce que j'avais peur que si j'avais un bureau, qu’il soit vide. Je n'avais pas de
passe-temps.
Je ne pratiquais aucun sport. J'avais une famille, mais je n'ai jamais eu de photos encadrées.
Je n'ai appris aucune langue étrangère, ou jouée du violoncelle, où bien, être un cuisinier-gastronome. 


Merde à la fin,
pensai-je. Je pourrais juste choisir parmi tous ces choix.
Il n'y a aucune raison pour que je ne sois pas intéressante et que je
n'ai pas un bureau rempli d’objets!
Je peux aussi collectionner des balles de tennis du parc. Et je peux aussi avoir une plante et la laisse mourir. Et je peux jouer de ce fichu violoncelle. En fait, je pourrais sûrement être une joueuse de violoncelle incroyable! Je suis retournée à la cuisine avec ma tasse de café et l'ai mise dans le lave-vaisselle.
J'ai saisi mon sac et ma veste.
J'ai hurlé au revoir à Bob en sortant.
Et je suis partie à pied vers la maison de mes parents.
J'allais emprunter la Buick d’oncle Sandor.
Encore.
Je n'avais aucune autre option.
J'avais besoin d'une voiture.
C’était une bonne chose de faire une longue promenade jusqu’à la maison de mes parents et de faire tout cet exercice parce que j'allais avoir besoin d'un beignet après avoir pris possession de la Buick. Mamie était à la porte quand j'ai pointé
mon nez devant
la maison. 


—
C'est
Stéphanie! a hurlé
Mamie à ma mère.


Mamie aimait
quand
je
faisais sauter mes
voitures. L'explosion de Mama Macaroni était la cerise sur le gâteau pour Mamie.
Ma mère ne partageait pas l'enthousiasme de Mamie pour la mort et la catastrophe.
Ma mère désirait ardemment une vie normale. Je pariais
beaucoup de beignets que ma mère était dans la cuisine à repasser des
vêtements. Certains prenaient des pilules quand les choses tournaient mal. Certains vidaient des bouteilles. La drogue de ma mère était le repassage. Ma mère repassait les frustrations de la vie. Mamie m’a
ouvert la porte, et j'ai fait un pas dans la maison où je laissai tomber mon sac sur la table du hall.


— Est-ce qu’elle repasse? demandai-je à Mamie Mazur.


—
Ouais,
a répondu Mamie. Elle repasse depuis les premières heures ce matin.
Elle aurait probablement commencé cette nuit, mais elle n'a pas pu quitter le téléphone. Je te le jure, la moitié du Bourg a appelé au sujet de ce qui t’est arrivé la nuit dernière. Enfin, nous avons déconnecté le téléphone. 


Je
suis allée à la
cuisine
et me
suis versé une
tasse
de café. Je me suis assise à la petite table de cuisine et j’ai regardé le panier de repassage de ma mère. Il était vide.


—
Combien
de fois
tu as
repassé
la chemise
que tu
as sur ta
planche? demandais-je
à ma
mère.


—
Sept
fois.


— Habituellement,
tu te calmes avant
que le panier ne soit vide. 


—
Quelqu'un
a fait sauter
Mama
Macaroni. Ce qui ne me dérange pas. Elle l'a cherchée. Ce qui me dérange c’est que ça aurait
pu être toi. C'était ta voiture! 


—
Je fais
attention. Et il n'est pas certain que c'était une bombe.
Ce pourrait être un accident.
Tu sais comment c’est avec mes voitures.
Elles prennent feu, et elles explosent! 


Ma
mère
a fait
un bruit
étranglé
sortant de
sa gorge,
et ses
yeux
sont devenus vitreux. 


—
C’est
vrai, acquiesça-t-elle. Affreusement vrai. 


—
Marilyn Rugach
a dit
que Stiva
a reçu
la majeure
partie de
Mama Macaroni aux
pompes funèbres,
dit Mamie. Marilyn travaille à la comptabilité à temps partiel. J'ai parlé à Marilyn ce matin, et elle m’a dit qu'ils l’avaient apportée aux pompes funèbres dans un sac à fermeture éclair. Elle m’a dit qu'il manquait quelques morceaux, mais elle ne m’a pas dit s'ils avaient trouvé le grain de beauté. Penses-tu
qu’il y a une chance pour qu'il l’expose le cercueil ouvert? Stiva est très bon pour recoller les
morceaux, et j’aimerais voir ce qu'il fera avec ce grain de beauté!  


Ma
mère
a fait
le signe
de croix,
et un étrange rire
hystérique a
gargouillé,
et elle
a subitement mis
une main sur sa bouche.


— Tu
devrais arrêter de repasser et prendre de profondes respirations, conseilla Mamie.


— Je n'ai pas
besoin de respirer,
répliqua ma mère. J'ai besoin de normalité
dans ma vie! 


—
Tu as beaucoup de
normalités, répondit Mamie. Tu as une vie stable.
Tu as cette maison et tu as un mari… en quelque sorte. Et tu as des filles et des petites-filles. Et tu vas à l'église. 


—
J'ai
une fille
qui fait
toute exploser. Voitures, camions, pompes funèbres, des gens! 


—
Ça se
produit seulement
de temps à autre,
me défendis-je.
Je fais beaucoup
d'autres choses que ça. 


Ma
mère
et ma grand-mère
me regardaient. J'avais leur pleine attention.
Elles voulaient savoir ce que je faisais autre que faire exposer des voitures et des camions et des salons funèbres et des gens. J'ai cherché dans mon esprit et n’ai rien eu à proposer. J'ai fait une récapitulation mentale de ma journée d'hier. Qu’est-ce que j'ai fait? J'ai fait
exploser une voiture et une vieille dame. Pas
personnellement... mais j'étais d’une certaine manière responsable. Quoi d'autre? J'ai fait l'amour à Morelli. Beaucoup. Ma mère ne voudrait pas entendre parler de ça. J'ai été virée. J'ai tiré un type dans le pied. Elle ne
voudrait pas entendre ça non plus.


— Je peux jouer du violoncelle, dis-je
alors. 


Je
ne sais pas
d'où
ça m’est
venu. C'est subitement sorti de ma bouche. Ma mère et Mamie se sont figé sous le choc la bouche ouverte.


— Vraiment
là, ça bat tout! a finalement dit Mamie. Qui aurait pensé que tu pouvais jouer du violoncelle? 


—
Je n’en avais aucune
idée! me
dit ma mère
estomaquée.
Tu ne nous l’avais jamais mentionnée avant. Pourquoi ne
nous l’avais-tu pas dit?


—
J'étais…
gênée. C’est l'un de ces passe-temps personnels. Jouer du Violoncelle
en privé. 


—
Je
parie que tu es très bonne,
m'encouragea Mamie.


Ma
mère
et Mamie
m'ont
regardée dans
l'expectative. Elles voulaient que je sois bonne.


—
Ouais, confirmais-je. Je suis assez bonne.


Stéphanie,
Stéphanie,
Stéphanie,
me dis-je intérieurement. Que fais-tu? Tu es tellement gaffeuse! Tu ne sais
même pas à quoi ressemble un violoncelle. Certainement
que je le sais, me répondis-je.
C'est un grand violon, non? 


—
Depuis combien de temps est-ce que tu prends
des leçons?
Voulut savoir
Mamie.


—
Depuis un
moment. J'ai regardé ma montre.
Seigneur, je voudrais bien rester, mais j'ai des choses à faire. J'espérais pouvoir emprunter la
Buick d'oncle Sandor. 


Mamie a pris
un ensemble
de clés
dans un
tiroir
de la cuisine. 


—
La grande bleue sera
heureuse
de te voir, me
dit-elle. Elle n'a pas beaucoup l’occasion
de se promener autour. 


La silhouette de
la grande bleue ressemblait à un réfrigérateur
sur roues. Elle avait des freins assistés, mais aucune direction assistée. Elle bâfre l'essence. Elle est impossible à garer. Et elle est bleu poudre. Elle a un toit blanc brillant, un corps bleu poudre, des hublots bordés de chrome, de gros pneus à flancs blancs, et d’énormes pare-chocs chromés très brillants.


— Je devine que tu as besoin d’une grande voiture comme la Grande Bleue pour transporter ton violoncelle avec toi, ajouta Mamie.


— Ça ira
parfaitement sur la banquette arrière, lui ai-je répondu.


J'ai
pris les
clés
et je me
suis faufilée hors
de la
maison. J'ai marché jusqu’au garage, j’ai ouvert la porte, et elle était là…
la Grande Bleue. Je pouvais sentir les vibrations venir de la voiture. L'air bourdonnait autour de moi. Les hommes aimaient la Grande Bleu. C'était une voiture de gars! Elle roulait avec un mélange de gaz à haut degré d'octane, de sueur et de testostérone. Appuie sur le champignon et écoute-moi hurler, chuchotait la voiture.
Pas le grondement d’une Porsche.
Pas le vroooom d’une Ferrari.
Cette voiture était un taureau.
Cette voiture avait les cajones accrochés à ses enjoliveurs. Personnellement, je préfère des cajones qui se situaient un peu plus haut, mais hé, c'est juste moi! Je suis montée à bord, j'ai enfoncé la clé dans l'ignition, et j’ai tourné la clé. La voiture est revenue à la vie et a vibré sous moi. J'ai pris une profonde inspiration, me disant à moi-même qu’un jour je posséderais une Lexus, et lentement j’ai sorti la voiture du garage.


Mamie a trotté
pour me rejoindre à la
voiture
avec
un sac
d'épicerie
brun. 


—
Ta mère
veut
que tu
déposes ceci chez Valérie. Valérie a oublié de le prendre la nuit dernière. 


Valérie
louait
une petite
maison
aux limites
du Bourg,
à environ
un kilomètre de
distance. Jusqu'à hier, elle partageait la maison avec Albert Kloughn. Et puisqu'elle avait recommencé à l'appeler son nounours joufflu, j’ai supposé qu'il était sur le point de retourner à la maison.


J’ai roulé
dans
un dédale
de rues,
j'ai garé la grande
Blue devant
la maison
de Val,
et j’ai regardé
fixement
la voiture garée devant moi. C'était la Firebird rouge de Lula. Deux possibilités...
ou bien Valérie
était un DDC, ou bien, elle a pris mon conseil au sérieux et a appelé Lula pour des astuces sur les régimes. Je suis
sortie de la Buick et je me suis dirigée vers la maison pour la livraison du sac brun. Val a ouvert la porte, avant même que j'aie atteint
le porche. 


— Mamie a appelé
et m'a
prévenue que
tu étais
en chemin! 


—
J’ai remarqué que Lula
est ici. Es-tu devenue DDC? 


—
Non. Je suis g-r-o-s-s-e.
Alors j'ai appelé Lula comme tu me l’as suggéré. Et elle est venue tout de suite. 


—
Je prends
le régime des autres au sérieux, a
dit Lula
à Valérie. Je vais te faire maigrir en un rien de temps.
Cela
pourrait même se révéler être une seconde carrière pour moi. Bien sûr, maintenant que je suis une chasseuse de primes je
suis très sollicitée, ce qui accapare mon temps. J'ai un vrai cas super méchant sur lequel je travaille.
Je devrais chercher à dépister ce type en ce moment, seulement j'ai pensé que je pouvais faire une pause et te dépanner! 


—
Quel genre de cas est-ce? demanda Val.


—
Il est recherché pour
VMA et
TVP. Ce qui signifie en langage abrégé de chasseur de prime, vol à main armée et tapage public.
Il a fait un hold-up dans un magasin de vins et spiritueux et il a pris la fuite et fait des dégâts dans la section des vins de table. Je parie que
Stéphanie ici va être si heureuse que je t’aide qu'elle va monter avec moi pour m’aider à l’appréhender! 


—
Peu probable, lui
répondis-je. Je dois être au travail à trois heures.


—
Ouais,
mais
au rythme où tu vas, tu seras congédiée
à cinq heures. J’espère juste que ce sera après l’heure du dîner parce que j'envisageais de venir pour un seau de poulet croustillant! 


—
Est-ce
permis dans
mon
régime? demanda Val.


—
Non! Il n’y a rien sur ton régime.
Tu veux perdre du poids, tu devras mourir de faim. Tu devras manger un gros tas de carottes et de merde! 


—
Qu'en
est-il de ce régime sans glucide?
J'ai entendu dire que tu pouvais manger
du bacon, du steak et du homard!


—
Tu ne m'as
pas dit quel régime tu
voulais faire. J'ai supposé que tu voulais le régime de famine parce qu’il est le plus économique et le plus facile. Tu ne pèses rien. Et tu ne fais rien cuire. Tu ne
manges rien!  


Lula
s’est dirigée vers la
cuisine.


— Vérifions tes placards et voyons si tu as de la bonne ou de la mauvaise nourriture. Lula a fait le tour. Oh oh, ça ne ressemble pas à de la nourriture diététique!
Tu as des chips ici. Oh boy! C’est certain que
je les mangerais, c’est chips! Mais je ne vais pas les manger, parce que j'ai beaucoup
de volonté. 


—
Moi,
aussi,
confirma Valérie. Je ne vais pas les manger! 


—
Je te parie
que tu
les mangeras aussitôt que nous serons partis.
La soupçonna,
Lula.


Valérie
mordillait
sa lèvre
inférieure. Naturellement qu’elle les mangera!
Elle était humaine, non? Et c'était le New
Jersey. Et le Bourg, pour l’amour de Dieu! Nous mangeons des chips dans le Bourg. Nous mangeons de tout.


—
Peut-être
devrais-je
emporter ces
chips avec moi, suggéra Lula. Je pourrais les manger plus tard, d’autant
plus qu’actuellement je ne suis pas en mode perte de poids. Je suis actuellement en mon mode gain de poids. 


Valérie
a retiré
tous les
sacs
de chips
du placard
et les
a enfouies dans un
grand
sac en plastique
noir. Elle a jeté des boîtes de biscuits et des sacs de sucreries dans le sac. Elle a ajouté toutes les boîtes
de céréales, bourré de sucre, les pops-tartes, les noix salées.
Ensuite, elle a remis le sac plein à Lula. 


—
Et je
ne vais
manger
qu’une côtelette
de porc
ce soir. Et je ne vais pas l'étouffer dans la sauce au jus! 


—
Parfait.
Tu vas maigrir en un rien de temps avec une attitude comme ça! 


Valérie
s'est
retournée vers
moi. 


— Mamie était
tout
enthousiaste
quand
elle
a appelé. Elle m’a dit qu'elles venaient tout juste de découvrir que tu jouais du violoncelle depuis
plusieurs années! 


Lula avait les
yeux exorbités de surprise. 


—
Tu te fous de moi?
Je ne
savais pas que tu
jouais d’un
instrument de musique! Le violoncelle! C'est vraiment un instrument difficile! Ça fait classe! Comment
se fait-il que tu ne m’aies jamais rien dit? 


Les
petites
vrilles
de la
panique
se tordaient dans
mon estomac. Ça devenait hors de contrôle!



—
Ce n'est
pas grand-chose. Je ne suis pas très bonne.
Et je ne joue presque jamais. En fait, je ne me souviens pas la dernière fois où j’ai joué! 


—
Je ne
me souviens pas avoir
vu un violoncelle
dans ton appartement, me fit remarquer Val. 


— Je le garde dans un placard. 


J'étais
une si
bonne
menteuse!
C’était en vérité mon
seul vrai talent
utilisable
dans mon boulot de chasseuse
de primes. J'ai fait mine de vérifier ma montre.



—
Oh boy!
Il est temps que je parte. 


—
Moi,
aussi,
a renchéri Lula. Je dois aller chercher cette ordure de VMA. 


Elle
a enroulé
ses bras
autour
du sac
de bouffes nocives et
le transporta
jusqu’à
sa voiture. 


— Ce serait comme au bon vieux temps si tu
montais avec moi sur ce coup-ci, tentait de me convaincre Lula. Cela ne nous prendrait pas longtemps pour appréhender M. Pisser, et ensuite nous pourrions manger toute cette merde! 


—
Je dois
rentrer
chez moi et
prendre
une douche
et m’habiller
pour
le boulot. Et je dois nourrir Rex. Et je ne veux plus courir après les DDC. 


—
OK. Je peux comprendre!  


Lula
a disparu en trombe
dans
son Firebird. 


Moi
j'ai
lentement accéléré avec
la Buick. La Buick était comme un train de marchandises.
Elle prend un temps fou pour atteindre une vitesse de croisière, mais une fois qu'elle l’obtient rien ne l’arrête, elle labourera n'importe quoi.



Je
me suis arrêtée
chez
Giovichinni’s Meat Market
sur le chemin de la maison. Je me suis
arrêtée devant le magasin, le moteur en marche, et j’ai regardé au travers
de la grande vitrine avant. Bonnie Sue
Giovichinni travaillait
à la caisse. J'ai composé le numéro de Bonnie Sue et lui ai demandé s'il y avait des Macaronis dans le magasin.


— Non, m’a-t-elle répondu, la voie est libre.  


Je
me suis alors précipitée à l’intérieure,
rassemblant les articles
de base
dont j’avais besoin. Une miche de pain, du provolone coupé en tranches, un kilo de jambon coupé en tranches, un petit contenant de glace au chocolat, un quart de litre de lait écrémé, et une poignée de haricots verts frais pour Rex. J'ai ajouté quelques Tastykakes à mon panier et j’ai fait la queue derrière Mme Krepler à la caisse.


—
Je
viens tout juste de parler à
Ruby Beck,
m’a confié Mme Krepler. Rubis m’a dit que tu avais quitté l’agence de cautionnement et que tu jouais du violoncelle avec un orchestre symphonique! Comme c’est excitant! J'étais sans voix. Es-tu au
courant s'ils ont retrouvé le grain de beauté? a demandé Mme Krepler tout de go.


J'ai
payé mes
achats
et me
suis précipitée hors
du magasin. La rumeur que je joue du violoncelle s’est répandue dans le Bourg comme un feu de forêt.
J’aurais pensé qu’avec une chose aussi grave que Mama Macaroni ayant explosé dans ma voiture, ça aurait pu
éclipser la rumeur du violoncelle.
Merde, je ne peux
pas m’éterniser ici. 


J'ai
roulé jusque
chez moi et
j’ai amarré
le bateau
dans
un stationnement près
de la
porte
arrière. J'imaginais que plus la voiture était près
de la porte, moins grande était la possibilité qu'une bombe y soit installée.
Je n'étais pas certaine que cette théorie tienne la route, mais elle me faisait me sentir mieux.
J’ai pris les escaliers et j’ai ouvert la porte de mon appartement avec précaution. J'ai d'abord
passé la tête et j’ai écouté… Juste le bruit de Rex courant furieusement dans sa roue, dans la cuisine. J'ai refermé
la porte à clé derrière moi et j’ai sorti mon arme à feu de la boîte à biscuits. L'arme n'était pas
chargée parce
que j'avais oublié d'acheter des balles, mais j’ai
fait le tour de l'appartement, regardant dans les placards et sous le lit avec l'arme en main. Je ne pourrais pas tirer sur qui que ce soit, mais au moins j'avais l’air de quelqu’un de méchant qui pouvait donner un coup de pied au cul.


J'ai
pris une
douche
et je
me suis habillée
en jeans
et T-shirt. Je n'ai pas fait beaucoup d’effort pour mes
cheveux puisque j’allais porter le chapeau débile de Cluck.
J'ai souligné mes yeux au crayon et badigeonné mes cils de mascara pour compenser les cheveux.
J'ai donné à Rex quelques morceaux de haricots, et je me suis fait un sandwich au jambon et fromage. J'ai jeté un
coup d'œil à mon arme tandis que je mangeais mon sandwich.
L'arme était chargée! Je suis retournée à la boîte à biscuits et j’ai regardé à l'intérieur. Il y avait une carte de visite professionnelle de Rangeman dans le fond
du pot. Un mot simple était manuscrit sur la carte, « Baby »! J'ai eu une bouffée de chaleur momentanée et j’ai brièvement envisagé de vérifier mon tiroir de sous-vêtements pour voir s’il y avait d’autres
cartes de visite professionnelle.



—
Il essaye
de me protéger,
expliquai-je alors
à Rex.
Il fait
ça souvent. 


 J'ai
sorti le
contenant de
glace du congélateur
et l'ai
mise sur la
table,
avec un carnet de notes. Je me suis assise à la table pour manger la glace au chocolat tout en prenant des notes pour moi. J'avais quatre types qui étaient tous à peu près d’âges identiques. Ils avaient tous une petite entreprise à un moment ou à un autre. Deux avaient une nouvelle voiture. Ils ont disparu le même jour à la même heure. Aucune de leurs voitures n'a été
retrouvée. C'était tout ce que je savais. Mon intuition au sujet d'Anthony et Spiro reposait sur pas grand-chose. J'essayais probablement de faire un lien où il n’y en avait
pas. Une chose était certaine.
Quelqu'un me harcelait, essayait de m'effrayer. Et maintenant, il semblerait que cette personne essaie de me tuer. Ce n’était
pas une perspective joyeuse. J'avais mangé environ un tiers du contenant de glace. J'ai remis le couvercle sur le contenant et l’ai remis au congélateur. J’ai rangé la nourriture et essuyé le dessus du
comptoir. Je n'étais pas vraiment une femme de ménage, mais je n’aurais pas voulu être tuée et que ma mère découvre que ma cuisine était un désordre! 














 


CHAPITRE 7 


J'ai
quitté mon appartement
à quatorze heures
trente et j’ai
prudemment fait le tour de la Buick,
cherchant
des signes
d’infractions. J’ai regardé à l’intérieur
par la fenêtre. Je me suis penchée et j’ai regardé sous la voiture.
Enfin, j'ai mis la clé dans la serrure, les yeux fermés, et j’ai ouvert la porte.
Aucune explosion!
Je me suis glissée derrière le volant, j’ai pris une profonde respiration, et j’ai démarré le moteur.
Aucune explosion!
J'ai pensé alors que c'était une bonne et une mauvaise nouvelle. Si elle avait explosé, je serais morte, et ça aurait été mauvais.
D'autre part, je n’aurais pas eu besoin de porter le stupide chapeau de Clock, et ça aurait été très bon.


Vingt
minutes
plus tard,
je me
tenais devant
Milton Mann,
recevant
ses instructions.


— Nous allons te faire débuter à la caisse, commença
Milton. Tout est informatisé, tu
vas voir, c’est super simple. Tu n’as
qu’à poinçonner la commande et l'ordinateur envoie l'ordre à l'équipe derrière et ça t'indique combien le client doit payer. Tu devras être accueillante et polie. Et quand tu donnes le change au client, tu leur dis, « merci d’être venu chez Cluck-in-a-Bucket. Passez une excellente journée Clucky[v]! » Et n’oublie
pas de toujours porter ton chapeau.
C'est notre marque de commerce! 


Le
chapeau
était
jaune
d'œuf
et rouge
crête de coq. Il avait la forme d’une casquette de baseball, à l’exception que la palette avant, était en forme de bec, et le reste du chapeau ressemblait à une énorme tête de poulet, surmonté d’une grande crête souple rouge.
Des pattes de poulet rouges avec les orteils rouges pendaient de chaque côté du chapeau.
Le reste de l'uniforme était composé d'une chemise à manche courte couleur jaune d'œuf et d’un pantalon taille élastique avec le Logo de Cluck-in-a-Bucket
Chicken imprimé partout en rouge.
La chemise et le pantalon ressemblaient à un pyjama conçu pour des criminels aliénés.


— Tu feras deux heures à la caisse et ensuite tu iras à la friteuse de poulet.


S'il
était
écrit dans
les cartes
que le
psychopathe
allait
réussir
à me
tuer,
je
priais pour que ça se produise avant que j'arrive à la friteuse de poulet. 


Il
s'avéra
qu’entre trois
et cinq heures,
le travail à la caisse fût assez calme. Un peu de trafic extra-scolaire et un certain achalandage pour
les travailleurs de la construction.


Une
femme
et son
enfant
attendaient devant le comptoir.


— Dis au poulet ce que tu veux! dit la femme à l'enfant.


— Ce n'est pas un poulet, lui fit remarquer
l'enfant. C'est une fille avec un stupide chapeau de poulet! 


—
Oui... mais, elle
peut
glousser
comme
un poulet! Allez-y, me dit-elle.
Gloussez comme un poulet pour Emily. 


J'ai
dévisagé la
femme.


— La dernière
fois
que nous
sommes venus
ici, la
poule
a gloussé, me
dit-elle.


J'ai
regardé Emily. Et j’ai gloussé. 


—
Elle
n'est
pas bonne,
s’est plainte Emily. L'autre poulet était beaucoup mieux.
L'autre poulet a agité ses bras. 


J'ai
pris une
profonde respiration,
j'ai fourré
mes poings
sous
mes aisselles,
et j’ai
fait une
imitation d’un battement d’ailes.
Cluck, Cluck, Cluck, Cluck, clu-u-u-u-CK.


— Je
veux
des frites
et un milk shake au
chocolat, a
finalement demandé Emily
après ma prestation.


Le
client suivant pesait au bas mot, pas moins de
cent trente kilos, et
il portait
un T-shirt
déchiré
et un
casque
de construction.


— Vous
allez glousser pour moi? Me demanda-t-il. Que diriez-vous si je voulais que vous fassiez autre chose que glousser? 


—
Que diriez-vous
si je poussais
mon pied
assez loin dans votre cul pour vous coincer
les noix dans
votre
gorge?



— Ce n’est
pas l'idée que je me fais d'un bon moment! répondit-il déçu. Donnez-moi un seau de poulet croustillant et un Coca-Cola Light. 


À
cinq
heures, je
me suis dirigée à l’arrière vers
la friteuse.


—
C'est
un jeu d’enfant!
me dit Mann. Tout est automatisé. Quand le feu vert est allumé, l'huile est prête pour frire, alors tu mets le poulet dedans.  


Mann
a sorti
hors
du grand
réfrigérateur
commercial une
énorme
cuve
en plastique
plein de pièces
de poulet. Il a levé le couvercle de la cuve, et je me suis presque
évanouie en voyant toute cette peau nue, rose et plissée avec les os brisés.


— Comme
tu peux
voir,
nous
avons
trois
réservoirs en acier inoxydable,
expliquait Mann. Un est la friteuse et un est l'égouttoir et un est la panure.
C'est la panure qui nous différencie de tous les autres restos de poulet.
Nous enduisons notre poulet avec la panure assaisonnée
secrète directement ici, dans le resto. 


Mann
a vidé
un lot
de poulet
dans
un panier
métallique et
l’abaissa dans
la panure. Il a enduit le poulet de panure, il l’a relevé, et l’a doucement descendu dans l'huile chaude. 


—
Quand
tu mets le
poulet
dans
l'huile,
tu pousses le bouton
et le temps de cuisson pour le poulet
se met en marche. Quand la cloche sonne, tu enlèves le poulet et places le panier dans l'égouttoir. Facile, n’est-ce pas? 


Je
pouvais
sentir
la sueur
me piquer
le cuir
chevelu sous
mon chapeau. Il faisait environ deux cents degrés devant la friteuse, et l'air était saturé d’huile. Je pouvais sentir l'huile chaude. Je pouvais goûter l'huile chaude. Je pouvais la sentir pénétrer dans mes pores.


— Comment est-ce que je sais combien de poulet faire frire? lui demandai-je.


—
Tu n’arrêtes pas
d’en faire frire. C'est notre heure occupée de la journée. Tu mets un panier derrière l’autre et tu gardes ce débit.


Une
demi-heure
plus tard,
Eugene
me hurlait
de la
table
d'ensachage. 


—
Nous
avons besoin
de poulet extra
épicé. Tu n’as fait que du super croustillant! Et il n’y a que des ailes ici. Tu dois
nous donner quelques dos et quelques cuisses. Les gens chialent quand il n’y a
que de foutues ailes.
S'ils ne voulaient que des ailes, ils demanderaient que des ailes! 


À
sept
heures très précisément,
Mann
est apparu
à mes côtés. 


— Maintenant,
tu prends
une pause d'une
demi-heure
pour dîner, ensuite
tu serviras les
commandes à
l’auto à travers la
petite fenêtre,
jusqu'à
la fermeture
de onze heures! 


Mes
muscles
étaient endoloris de
soulever
les paniers
de poulets. Mon uniforme était marbré de taches de graisse.
Mes cheveux étaient graisseux comme s’ils avaient été imbibés d’huile. Mes bras étaient couverts de brûlures d'éclaboussure. J'avais trente minutes pour manger, mais je ne pensais pas pouvoir manger de poulet frit. Je me suis dirigée à la salle de toilette des dames et me suis assise sur la toilette avec ma tête appuyée sur les genoux. Je pense que je me suis endormie dans
cette position, parce que la première chose que j'ai su, Mann frappait sur la porte de la toilette des dames, en appelant mon nom. 


J'ai
suivi Mann
au poste des commandes
à l’auto. Le
plan
était
que j'enlève
mon chapeau
de Cluck,
pour mettre
le casque
d’écoute,
et remettre
le chapeau
de Cluck
par-dessus
le casque. Le problème était qu’après avoir travaillé à la friteuse, mes cheveux étaient luisants de graisse et le casque glissait constamment.


— D'habitude, je ne mets personne aux commandes à l’auto après la friteuse justement pour ce problème, m'expliqua Mann, mais Darlene est rentrée à la maison malade et tu es la seule que j'ai! 


Il
a disparu
dans
la réserve
et est
revenu avec
un rouleau
de ruban
adhésif noir. 


— La nécessité est la mère de l'invention, me dit-il, tenant le casque sur ma tête, et m'enveloppant la tête avec quelques tours de bande
adhésive. Maintenant, tu peux remettre ton chapeau par-dessus, et ce casque ne bougera plus! 


—
Bienvenue au Cluck-in-a-Bucket,
saluais-je le premier
conducteur en ligne pour une commande.


— Je veux skraapyy deux frites crchhtra et à un grand crchhhk. 


Mann
se tenait
derrière
moi. 


—
C’est
un poulet
extra croustillant,
deux
frites,
et un
grand
coca. 


 Il m'a tapoté l'épaule. 


—
Tu t’habitueras après
quelques
voitures. Quoi qu'il en soit, tout ce que tu as à faire est de prendre la commande, prendre l’argent, et leur donner leur commande. Fred est à l’arrière et emballe la commande. Et le client est parti!


—
Sept et cinquante,
dis-je. Avancez svp. 


—
Quoi?



— Sept et
cinquante. Avancez svp. 


—
Parle
anglais. Je ne comprends pas un mot de ce que tu dis. 


—
Sept et cinquante!



La
voiture
s’est approchée
de la
fenêtre. J'ai pris l'argent du conducteur, et je lui ai remis le sac. Il a regardé dans le sac et a secoué la tête. 


—
Il n’y
a qu’une frite
dedans! 


—
Fred,
hurlai-je
dans
mon micro, tu
as oublié une frite! 


Fred
a accouru
avec
la frite. 


— Désoler
monsieur!
C’est excusé
Fred au type
dans
la voiture. Passez une belle journée Clucky! 


Fred
avait quelques
centimètres de plus grands
que moi
et quelques
kilos de moins. Il a une peau blanche terreuse éclaboussée de brûlures de graisse, les yeux bleu clair, et des touffes de cheveux rouges qui sortaient de son chapeau, qui lui donnait un air de l'homme de paille dans le magicien d'Oz. Je lui donnais dix-huit ou dix-neuf ans.


—
Cluck à vous!
Salua le client avant de partir. 


— Merci, monsieur! hurla Fred. Passez une belle journée. Et Cluck à
vous-même! 


 Fred s'est tourné vers moi. 


—
Tu dois
aller
plus rapidement. Nous avons environ quarante voitures dans la file. Ils deviennent impatients. 


Après
une demi-heure,
j'avais
la voix rauque à
force de hurler
dans le
microphone. 


—
Sept et vingt,
croassai-je. Veuillez avancer svp. 


— Combien?



J'ai
pris une
petite gorgée
du gallon de coca
que j'avais
à côté de
ma caisse. 


— Sept et vingt. 


—
Combien?



— Sept
foutus dollars et
vingt! 


Le VUS
s’est approché de la
fenêtre,
je
me suis étirée pour
prendre l'argent,
et je
me suis trouvée à
regarder
fixement
les yeux
de rat
éclatants de Spiro
Stiva. L'éclairage était mauvais, mais je pouvais voir que son visage avait été gravement brûlé dans le feu du salon de pompes funèbres. Je suis restée clouée au sol, incapable de bouger, incapable de parler. Sa bouche était devenue une petite ligne oblique dans son visage balafré. Sa bouche m’a souri, mais le sourire était forcé et sans joie.
Il m'a remis dix dollars.
Sa main tremblait, et la peau sur sa main était tachetée et marbrée de cicatrices de brûlure.


Fred
m'a
donné un
sac,
et je
l’ai automatiquement
donné
à Spiro.


— Garde la monnaie, me dit Spiro.
Et il a jeté une boîte vers moi par la fenêtre de commandes à l’auto. Et il est parti. De
taille moyenne, la boîte était enveloppée dans du papier Scooby-Doo et attachée avec un ruban rouge. La boîte a rebondi sur le petit comptoir de service et a atterri sur le plancher entre Fred et moi. Fred a pris la boîte et l'a examinée.



—
Il y
a une
étiquette
de cadeau.
Elle
dit que
« le temps
presse ».
Qu’est
que ça veut dire? Et
tu sais quoi?
Je pense
que cette
chose
fait tic-tac. Tu connais ce type? 


—
Ouais,
je le
connais. 


J'ai
saisi la
boîte
et je me
suis retournée pour la jeter au
travers de la
fenêtre. Pas bon. Une autre voiture arrivait pour donner sa commande.


— Quel est le problème? demanda Fred ahuri.


—
Je dois
sortir ça dehors! 


— Pas question! Il y a beaucoup trop de voitures dans la file d’attente. Mann va s’énerver. 


Fred
essayait de récupérer
la boîte. 


—
Donne-la-moi. Je la mettrai dans la pièce arrière pour toi. 


—
Non!
Ça pourrait
être
une bombe. Je veux que tu appelles très calmement les flics pendant que je sors la boîte à l’extérieur. 


—
Tu te fous de moi?



— Je veux juste
que tu appelles les flics,
OK? 


—
Bordel de merde!
Tu es sérieuse! Ce type t'a donné une bombe?


— Peut-être… 


—
Mets-le
sous
l'eau,
suggéra Fred. J'ai vu une émission à la télé ou ils ont mis la bombe sous l'eau. 


Fred
m'a arraché
la boîte
des mains et
l'a
jeté dans
la friteuse
à poulet. L'huile en ébullition a bouillonné et a renversé par-dessus des côtés de la friteuse.
La mare d’huile s’est étendue jusqu’au gril. Il y eut un bruit comme
un « phuunf », et soudainement le gril se couvrit de flamme bleue.


Les
yeux
de Fred
se sont écarquillés. Il a hurlé
« Au feu! » Il a ensuite pris un verre de boisson gazeuse
de format géant et a écopé l'eau de rinçage de l’évier.


— Non!!! ai-je hurlé à mon tour. Prends l'extincteur chimique. 


 Trop
tard. Fred avait jeté l'eau sur le feu du gril. Un « whoosh » de vapeur a monté dans le ciel, et le feu s’est propagé du mur jusqu'au plafond.


J'ai
poussé Fred
vers l'avant
du resto et
je suis retournée pour m'assurer
que personne
n'était
resté dans
le secteur
de la cuisine. Les flammes courraient en bas des murs et le long des comptoirs et de la mousse giclait du système d'arrosage aérien.
Lorsque j'ai été certaine que le secteur de préparation était vide, je suis sortie
par une porte latérale. Les sirènes hurlaient au loin et les flashs stroboscopiques des véhicules d’urgences étaient visibles au loin. La fumée noire s’élevait déjà haut dans le ciel et les flammes léchaient les fenêtres et les portes et s’élevaient sur le mur
de stuc extérieur. Les clients et les employés se tenaient dans le parking, assistant au spectacle.


— Ce
n'était
pas ma
faute!
Je
ne le disais à
personne
en particulier.



Carl Costanza
était
le premier
flic
arrivé sur la
scène. Il a fixé ses yeux sur moi et m'a souri à pleines dents. Il a dit quelque chose sur son radio à son répartiteur, et j’ai alors su que Morelli recevrait un appel.
Les sirènes des camions de pompiers et des ambulances hurlaient dans le parking. Plus de voitures de flic. La foule des spectateurs augmentait.
Ils envahissaient la rue et obstruaient le trottoir.
Le fourgon d'Evening News est arrivé. 


Je
me suis éloignée du bâtiment
pour attendre près
de la Buick
dans le
périmètre
extérieur
du parking. Je serais
retournée à la maison, mais les clés étaient dans mon sac, et mon sac était dans le BBQ.


Les
stroboscopes
clignotants et
l'éclat
des phares
rendaient
la vision difficile
dans
le pêle-mêle
des voitures
garées
et les
camions de secours. Les tuyaux d'incendie serpentaient à travers le stationnement et les silhouettes d’hommes se déplaçaient contre l'éblouissement. Deux hommes marchaient vers moi, s’éloignant de la
foule. Les silhouettes étaient familières.
Morelli et Ranger. Ils ont une alliance étrange.
Ils étaient deux hommes très différents avec des buts semblables.
Ils étaient des équipiers d'une certaine façon. Et ils étaient des concurrents. Ils étaient tous deux souriant quand ils m'ont
rejointe. J’aimerais croire qu'ils étaient heureux de me voir vivante. Mais c’était probablement parce que j’avais mon allure
habituelle d’épave. J'étais souillée de graisse et de fumée.
J’avais toujours le casque attaché avec du ruban adhésif à ma tête. Je portais toujours le stupide chapeau de poulet et le pyjama de Cluck. Et des gouttes de mousse rose pendaient du chapeau et s’accrochaient à ma chemise. 


Tous deux
se tenaient
les mains
sur les
hanches
quand
ils m'ont
rejointe.
Ils souriaient, mais il y avait une ombre sinistre à leurs sourires.


Morelli
a tendu la main et a essuyé
la matière
collante rose
sur mon
chapeau.


— Mousse d'extincteur. Ce n'était pas ma faute! Me suis-je défendue.


—
Costanza
m'a
dit que
le feu
a été causé
par une
bombe! 


—
Je suppose
que c’est
vrai…
indirectement. Je travaillais à la fenêtre des commandes à l’auto, et Spiro est arrivé. Il m’a jeté une boîte cadeau et il est parti. La boîte faisait tic-tac, et Fred est devenu tout excité et a jeté la boîte dans la cuve d'huile en ébullition.
L'huile a bouillonné et déborder sur le gril et là ensuite tout c’est enflammé! 


—
Es-tu certaine
que c'était
Spiro?



— Positif. Son visage et ses mains étaient marqués, mais je suis sûre que c’était lui. La carte sur la boîte disait « le temps
presse ».


Morelli
a sorti une pièce de monnaie de
sa poche,
et il l'a
lancé dans
les airs. 


—
Choisi! demanda-t-il
à Ranger.


—
Face! 


Morelli
a attrapé
la pièce
et l'a
regardée. 


—
Face. Tu gagnes.
Je devine que je dois la nettoyer. 


—
Bonne
chance,
dit Ranger. Et il est parti.


J’étais
trop épuisée
pour être
totalement
furieuse,
mais
je suis
parvenue à rassembler un
semblant d’outrage. J'ai fixé Morelli.



—
Je ne
peux pas croire que tu
as joué à pile ou face pour moi! 


—
Cupcake,
tu devrais
être
heureuse
que j'aie
perdu. Il t’aurait mis dans le car wash au coin de Hamilton et Market. 


Il
a pris
ma main
et me
tira vers l'avant.


—
Retournons
à la maison. 


— La Grande Bleu
est en sécurité ici?



— La Grande Bleu
est en sécurité
partout. Cette voiture est indestructible! 


 


Morelli
était
dans
la douche
avec
moi. 


—
OK, dit-il. Il y a une mauvaise nouvelle, et il y a une mauvaise nouvelle! La mauvaise nouvelle est qu’il semblerait que quelques touffes de cheveux ont été arrachées quand nous avons décollé la bande adhésive. L'autre mauvaise nouvelle est que tu sens toujours le poulet frit, et ça me donne faim. Pourquoi ne prendrions-nous pas une serviette pour t’essuyer et commander de la bouffe? 


J'ai
mis ma
main
sur mes
cheveux. 


—
Est-ce si mauvais?



—
Difficile à
voir avec
toute
cette
graisse. Ils sont en quelque sorte agglutinés ensemble. 


— Je
me suis shampouinée
trois
fois!



—
Je ne
pense pas que
le shampooing
va pouvoir tout
faire disparaître. Peut-être que tu auras besoin de quelque chose de plus fort… comme du décapant à peinture! 


J'ai
saisi une
serviette,
j’ai fait un pas
hors
de la
douche,
et j’ai
regardé les
dégâts dans
le miroir
au-dessus
de l'évier. Il avait raison.
Le shampooing ne fonctionnait pas, et j'avais des plaques chauves sur le côté de la tête où la bande était collée.


— Je ne vais pas pleurer, le
rassurais-je.


— Dieu
merci. Je déteste ça quand tu pleures.
Ça me fait me sentir
vraiment merdique. 


Une
larme
a glissé
sur ma
joue.


— Oh! merde, murmura Morelli.










J'ai
essuyé mon
nez avec
le dos
de ma
main. 


—
Ç’a été
une longue
journée! 


—
Nous
en reparlerons demain,
a décrété Morelli. Il a enlevé le bouchon d'un tube d'onguent à l'aloès et a soigneusement appliqué de l'onguent sur mes brûlures d’huile à friteuse.


— Je te parie, que si tu allais chez ce coiffeur au centre commercial, M. Machin… 


M. Alexander. 


—
Ouais,
c’est
ça.
Je te parie qu'il pourra réparer les dégâts. 


Morelli
a refermé
le tube
d’onguent et
a pris son téléphone portable. 


—
J'appelle
Pino. Qu’est-ce que tu veux manger? 


—
Tout, excepté du poulet!  


 


Je me suis
réveillée en pensant
que Morelli
me léchait,
mais
il s'est
avéré que
c’était Bob. Mon visage était humide avec Bob bavant et grignotant mes cheveux. J'ai fait un bruit qui était à mi-chemin entre le rire et les larmes, et Morelli a ouvert un œil et a éloigné Bob.


— Ce
n'est
pas vraiment sa
faute, a
déclaré Morelli. Tu sens toujours le poulet frit. 


—
Merveilleux! 


—
Ça pourrait
être
plus mauvais,
a ajouté Morelli. Tu pourrais encore sentir la voiture cuite! 


J'ai
glissé en bas du
lit pour me
rendre à la
salle de bains. Je me suis savonnée sous la douche jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d’eau chaude.
Je suis sortie et j’ai reniflé mon bras. Poulet frit! Je suis revenue à la chambre à coucher et j’ai regardé le lit. Vide. Grosse tache de graisse sur ma taie d'oreiller.
J'ai emprunté des vêtements dans l’armoire de Morelli et j’ai suivi l'odeur de café jusqu’à la cuisine. Bob était étendu sur le plancher à côté de son bol de nourriture vide. Morelli était assis à la table, lisant le journal. Je me suis servi une tasse de café et me suis assise devant Morelli. 


—
Je ne
vais pas pleurer. 


—
Ouais,
j'ai
déjà entendu ça! 


Il
a mis
le journal
de côté
et a
glissé un
sac de
boulangerie
devant moi.


—
Bob et
moi sommes
allés à
la boulangerie
pendant que
tu étais
sous
la douche. Nous avons pensé que tu pourrais avoir besoin de nourriture réconfortante. 


J'ai
regardé à
l'intérieur
du sac. Deux beignets à la crème Boston.



—
C’est
si gentil
à vous deux! 


Et
j'ai
éclaté en
sanglots.


Morelli
semblait
affligé.


— Mes
émotions
sont
à fleur de peau,
m'excusai-je. 


J'ai
mouché mon
nez dans
une serviette
de papier
et j’ai
pris un
beignet. 


—
Un mot
sur le
feu dans le journal?



—
Ouais. D'abord, une bonne nouvelle. Le Cluck-in-a-Bucket
est fermé indéfiniment, donc tu n’auras pas à retourner travailler là. Deuxièmement,
parmi les bonnes nouvelles. La grande
Bleu est
garée devant ma maison. Je suppose que c'est grâce à Ranger. Malheureusement, à moins que tu aies une clé supplémentaire tu ne pourras pas la conduire jusqu'à ce qu’un
serrurier vienne ici. Et maintenant pour ce qui est de la nouvelle qui nous intéresse.
Ils ont pu récupérer la boîte
cadeau de la friteuse. 


J'ai
sorti le
deuxième
beignet
du sac. 


—
Et? 


—
C'était
une horloge. Aucune preuve qu’il s’agissait d’une bombe. 


—
Est-ce certain?



— C’est
ce que les
types
du laboratoire
ont dit. J'ai également récupéré le rapport sur la voiture piégée. Elle a été actionnée d’une source extérieure. 


— Qu’est-ce que
ça veut dire? 


— Ça signifie
qu’elle
n’a pas
explosé quand Mama
Macaroni a appuyé sur l’accélérateur ou lorsqu’elle a
tourné la
clé dans
l'allumage. Quelqu'un a poussé le bouton quand ils ont vu Mama Macaroni entrer dans la voiture.
Nous supposons que c’était Spiro puisqu'il t'a donné la boîte. Difficile
de croire qu’il
a confondu Mama
Macaroni avec toi, donc je suis porté à croire qu'il l'a fait
exploser et qu’il est parti pour en rigoler. 


— Aïe. 


Bob
s’est avancé lourdement
et a
reniflé le
sac de
beignets vide. Morelli a chiffonné le sac et l'a lancé à travers la pièce, et Bob a bondi dessus et l'a mis en lambeaux.


— Je
suppose
que Spiro
t’attendait
et quand
Mama Macaroni est apparue
il ne
pouvait pas résister à la tentation de la faire exploser en morceaux. Merde, je ne suis pas certain que j’aurais résisté! 


Morelli
a pris
une petite
gorgée de
mon café. 


—
De toute façon,
il semble
qu’il
ne veut pas
te tuer…
encore. 


J'ai
bu une
deuxième
tasse
de café. J'ai appelé M. Alexander et j’ai pris rendez-vous pour onze heures. J’étais
prête à
partir lorsque
j’ai réalisé que je n'avais plus
rien. Aucune clé pour la Buick.
Aucune clé pour mon appartement.
Aucune carte de crédit. Pas
d’argent. Pas de chaussures. Aucun sous-vêtement. Nous avions jeté tous mes vêtements, y compris mes chaussures au rebut la nuit dernière.


— À l’aide!
dis-je
à Morelli.


Morelli
m’a souri. 


—
Pieds nus
et désespéré. Juste comme je t’aime! 


—
À moins que
tu m'aimes
avec
la tête
grasse, tu devras
trouver
une façon
que je puisse m’habiller
et me
rendre au
centre commercial! 


— No
problèmo! J'ai la clé de ton appartement.
Et j'ai une journée de congé. Je suis prêt à te conduire où tu voudras!


 


— Comment
est-ce arrivé?! Questionna
M. Alexander,
étudiant
mes cheveux. Non. À la réflexion, ne me dis rien. Je suis sûr que c’est quelque chose de terrible. C’est toujours terrible! Il s'est penché au-dessus de moi et m'a reniflé. 


—
As-tu
mangé du
poulet
frit?



Morelli
était affalé
dans
un fauteuil,
se cachant
derrière
un exemplaire
de GQ[vi]. Il était armé, il avait faim, et il espérait une récréation sexe à l’heure du dîner. De temps en
temps,
des femmes venaient et regardaient Morelli, promenant leurs
regards sur lui en commençant par les bottes, montant sur ses longues jambes dans ses jeans professionnellement usés, faisant une pause sur sa marchandise bien emballée.
Il n'avait pas d’alliance sur sa main gauche.
Il n'avait pas de diamant à son oreille.
Il ne semblait pas assez civilisé pour être gai. Il ne manifestait aucun intérêt. S'il regardait au-delà du magazine, c’était pour évaluer le progrès que faisait M. Alexander.
S'il croisait les yeux d’une femme qui le lorgnait, son message n'était pas amical et la femme passait son chemin.
Je suspectais que son désintérêt peu amical était plus une expression de l'impatience de Morelli que de son amour unique pour moi.


— J’ai fini! C’est exclamé, M. Alexander, balayant la cape sur moi. C'est le mieux que j’ai pu faire pour dissimuler les
plaques chauves. Et nous avons réussi à enlever toute
cette graisse! Il a regardé vers Morelli.
Est-ce que tu veux que j'apprivoise le barbare? 


—
Hé,
Joe!
Tu as besoin
d'une
coupe de cheveux?



Morelli
a toujours eu besoin
d'une
coupe de cheveux. Dix minutes après s’être fait couper les cheveux il avait toujours besoin d'une coupe de cheveux.


 —
Je
viens juste de me faire
couper les cheveux.
M'informa Morelli en se levant.


— Ce serait
bien si nous en enlevions un chouia sur les côtés, suggéra alors M. Alexander à l'intention de Morelli. Et nous pourrions mettre une minuscule touche de gel sur le dessus! 


Morelli
se tenait debout
mains
sur les
hanches,
sa veste
ouverte,
son arme en évidence
sur sa
hanche.


— Peut-être pas, finalement! Capitula M. Alexander. Peut-être qu’il est parfait comme il est! 


Le portable
de Morelli
a sonné. Il a répondu et me l'a passé aussitôt.



—
Ta mère. 


—
Je t'ai appelé
et appelé,
commença ma
mère désespérée. Pourquoi ne réponds-tu pas
à ton portable? 


—
Mon téléphone
était
dans
mon sac
et mon
sac était
dans
le resto Cluckin-a-Bucket
quand
il a
brûlé. 


— Ô mon Dieu!
c'est
vrai!
Les gens
ont appelé
nuit
et jour,
et j'ai
pensé qu'ils
plaisantaient. Depuis quand travailles-tu au Cluckin-a-Bucket? 


— En fait,
je ne
travaille plus là. 


—
Où es-tu?
Tu es avec
Joseph. Es-tu en prison? 


—
Non. Je suis au centre commercial. 


—
Nous sommes à quatre
jours
du mariage de ta sœur
et toi tu brûles
le Bourg. Tu devrais cesser de tout faire exploser et tout faire brûler.
J'ai besoin d’aide!
Quelqu'un doit vérifier le gâteau.
Quelqu'un doit prendre les décorations pour les voitures.
Et les fleurs pour l'église. 


—
Albert
est responsable
des fleurs. 


—
As-tu
vu Albert
récemment?
Albert
boit. Albert est enfermé à clé dans son bureau ayant des conversations avec Walter Cronkite! 


— Je
lui parlerai. 


— Non!
Personne ne lui parle. Il est mieux ivre.
S'il est sobre, il pourrait changer d’avis. Il vaut
mieux le laisser au bureau. Moins de temps il passe avec Valérie et plus il y a de chance de l'épouser. 


Je
pouvais
voir
Morelli perdre patience. Il n'était pas du genre centre commercial. Il était plus le genre de personne, chambre à coucher, bar et jeu-de-football-dans-le-parc.


Ma
grand-mère
hurlait
à l'arrière-plan. 


— Je
dois aller
à une
exposition ce soir. Mama Mac est exposée chez Stiva. J'ai besoin d'un voyage. 


—
Es-tu
folle?! C’est
exclamé ma mère
à ma grand-mère. L'endroit sera rempli de Macaronis.
Ils vont la déchirer en morceaux!



 


Morelli
a garé
son VUS devant
la maison
de mes parents
et m’a
regardée intensément. 


—
Ne te fais pas d’idée
sur ton pouvoir de persuasion. Je le fais seulement pour le pain de viande! 


—
Et plus
tard, tu joueras
au détective
avec
moi? 


—
Peut-être. 


—
Tu as promis! 


— La
promesse
ne compte pas. Nous étions dans le lit. J'aurais promis n'importe quoi! 


—
Spiro
va faire
une apparition,
d'une
manière ou d'une
autre. Je le connais.
Il va venir voir son œuvre. Il va vouloir faire partie du processus. 


—
Il ne
verra pas son
œuvre ce soir. Le couvercle du cercueil sera fermé.
Je sais que Stiva est bon, mais, fais-moi confiance, « ni
les sujets du Roi, ni ses chevaux ne peuvent recoller les morceaux [vii]» de Mama Macaroni! 


Morelli
et moi
sommes sortis
du VUS et
avons observé
une voiture
en bas
de la
rue s'avancer
très lentement vers
nous. C'était une Honda Civic bleue. C'était la voiture de Kloughn. Kloughn a frappé le trottoir et a monté un pneu avant sur le trottoir
avant d’effectuer un arrêt complet.
Il nous a regardés par le pare-brise et nous a salués avec le bout de ses doigts.


—
Il est saoul, fis-je
remarquer à
Morelli.


— Je devrais l'arrêter, murmura Morelli.


— Tu ne
peux pas l'arrêter. Il est le nounours joufflu de Valérie. 


Morelli
s’est avancé,
a ouvert
la porte
à Kloughn,
et Kloughn
est tombé
hors
de la
voiture. Morelli l’a remis sur ses pieds et l’a appuyé contre la voiture.


— Tu ne
devrais pas conduire, le sermonna Morelli.


— Je sais. J'ai essayé de marcher, mais j'étais trop ivre! Mais c’est correct. Je conduisais très lennntemment! Et de façon
resssponsaable.  


Kloughn
a commencé
à glisser
vers le sol,
et Morelli
l'a
retenu par
le dos
de son
manteau. 


—
Qu’est-ce que
tu veux que
je fasse
de lui?
Me demanda
Morelli.



Voilà le truc. J'aime Albert Kloughn. Je ne l'épouserais
pas, et je ne l'engagerais
pas pour me
défendre si j’étais accusée de meurtre. Je ne pourrais même pas lui faire confiance pour garder Rex. Kloughn est en quelque sorte dans
la même catégorie que Bob le chien.
Kloughn m’inspire des instincts maternels pour les animaux familiers.


—
Amène-le
à l'intérieur,
ai-je demandé à Morelli. Nous le mettrons au lit et le laisserons cuver. 


Morelli
a transporté Kloughn
dans
la maison
et l’a monté
dans les escaliers
avec
Mamie trottinant
derrière.


— Mets-le dans la troisième chambre à coucher, le guida Mamie.
Et passons à la table.
Le dîner est presque prêt, et moi, je ne veux pas manger le pain de viande trop tard. J'ai une
exposition ce soir!


—
Tu devras me passer sur le corps! hurla
ma mère
du bas des
escaliers.


Mon
père
était
déjà
assis à la
table. Il avait sa fourchette dans la main, et il observait la porte de cuisine, comme si la nourriture devait venir à lui sans l’aide de ma mère. Une voiture est arrivée. Nous avons
entendu des portières
de voiture ouvrir et fermer, alors là, ce fut le chaos.
Valérie,
Angie, le bébé, et le cheval entraient dans la maison, et la maison est soudainement devenue très petite.
Mamie s'est précipitée en bas des escaliers et a pris le sac de couche-culotte de l'épaule de Valérie.



—
Tout le monde
s’assoit, ordonna
Mamie. Le pain de viande est près.
Nous avons du pain de viande avec de la sauce au jus et des pommes de terre pilées. Et nous avons du gâteau renversé à l'ananas pour le dessert avec
beaucoup de crème
chantilly sur le gâteau. Et seulement les chevaux, qui s’assoient sagement à la table et mangent leurs légumes et leurs pains de viande, auront droit à de la crème chantilly et du gâteau! À ajouter Mamie
en fixant Mary Alice.


—
Où est
mon nounours
joufflu? Voulut
savoir Valérie. J'ai vu sa voiture devant. 


—
Il
est en haut ivre comme un putois! L’informa Mamie. J'espère juste que son foie n'éclatera pas avant que vous soyez mariés.
Tu devrais t’assurer qu'il a une assurance
vie! 


Ma
mère
a apporté
le pain
de viande et
les haricots
verts
à la
table. Mamie quant à elle apporta
le chou rouge et le plat de purée de pommes de terre. Je me suis levée pour aller à la cuisine chercher la sauce au jus et le lait pour les filles.



Le
dîner
chez mes
parents
signifie, « le plus rapide
survie ». Nous nous asseyons tous à la table.
Nous mettons toutes nos serviettes sur nos genoux. Et c'est là que la courtoisie finit et l'action commence. La nourriture circule, nous pigeons dans les plats, et nous consommons à la vitesse de l’éclair.
Jusqu'à présent, personne n'a été
poignardé avec une fourchette pour avoir pris la dernière bouchée du plat de
service, mais c'est seulement parce que nous comprenons toutes les règles. Être le premier et le plus rapide. Donc nous étions tous abasourdis lorsque Valérie a mis les cinq derniers haricots verts dans son assiette vide et les a poignardés de sa fourchette avec colère.


Thunk,
thunk,
thunk.


— Qu’est-ce qui
se passe
avec
toi?
Lui demanda Mamie éberluée.


—
Je suis
au régime. Tout ce que j'ai le droit de manger ce sont ces haricots.
Cinq misérables haricots hideux
et ennuyeux. 


Sa
main qui serrait la
fourchette
était blanche,
ses lèvres
étaient étroitement serrées
ensemble,
et ses
yeux
scintillaient
fiévreusement
pendant qu'elle
reluquait l’assiette de Joe situé directement devant elle.
Joe avait une montagne de purée de pommes de terre crémeuse et quatre tranches épaisses de pain de viande, noyées de sauce au jus.


— Peut-être que ce n'est pas le bon moment pour être au régime, avec tout ce stress autour du mariage et tout, suggéra
Mamie.


— C’est justement en raison du mariage que je dois suivre un régime, a marmonné Valérie, des dents serrées.


Mary Alice
a pris une bouchée
de pain
de viande. 


—
Maman est un
dirigeable. 


Valérie
a fait
un bruit
de grognement
qui m'a
inquiétée, j’ai cru que sa
tête
allait
commencer
à faire
un tour complet sur ses épaules.


— Peut-être devrais-je aller vérifier Albert, m’a alors
murmuré Morelli.


J'ai
plissé les
yeux
et l'ai
regardé. 


—
Tu allais
sortir en douce,
n'est-ce
pas? 


—
Bien sûr que non!
Je le jure!
Il a lâché un soupir.
OK, ouais, j'allais partir en douce. 


—
J'ai
eu une
super bonne
idée
aujourd'hui,
annonça Mamie,
ignorant
la possibilité
que Valérie
puisse
être possédée. J’ai pensé que ce serait extraordinaire si nous pouvions avoir Stéphanie pour nous jouer
du violoncelle au mariage de Valérie.
Elle pourrait jouer à l'église pendant que les gens entrent. Myra Sklar,
avait un joueur de guitare à son mariage, et c’était très bien! 


Le
visage
de ma
mère
s’est éclairé. 


—
Mais oui,
c’est une
merveilleuse idée!



Morelli
s'est
tourné vers
moi. 


—
Tu joues
du violoncelle?



—
Tu parles qu'elle
joue!
C’est exclamé Mamie. Et elle est bonne, en plus! 


—
Non,
vraiment,
je ne
suis pas assez
bonne. Et je ne pense pas que cela fonctionnerait si je jouais à l'église.
Je suis dans la noce.
Je dois être avec Valérie! 


Valérie
a été momentanément distraite
de son
massacre de haricots
verts. 


—
Ce serait
seulement
au moment où
les gens
entrent dans l’église,
me dit Valérie. Ensuite, tu pourrais mettre ton violoncelle de côté et prendre ta place dans la ligne! 


Morelli
souriait. Il savait que je ne jouais pas de violoncelle. 


—
Je pense
que tu
devrais le
faire,
a renchéri mielleusement Morelli. Tu ne voudrais pas que toutes ces années de leçons de violoncelle soient gaspillées, n’est-ce pas? 


Je
lui ai jeté un
regard
d'avertissement.


—
Tu es
trop cuit!














 


CHAPITRE 8


Ça va être
un sacré
mariage!
s’exclama Mamie,
retournant
son attention vers
son pain de viande et ses pommes de terre. Et ce sera comme un long
fleuve tranquille parce que nous avons un planificateur de mariage. 


Morelli
et moi
avons échangé
des regards. Le mariage de Kloughn allait être une catastrophe de proportions épiques. Nous avons entendu des bruits et des marmonnements venant du deuxième étage. Il y a eu une minute de silence. Et puis Kloughn a déboulé les escaliers et a atterri sur le plancher avec un solide son mat. Nous avons tous quitté la table et sommes allés évaluer les dommages. Kloughn était étendu en étoile
sur le dos par terre. Son visage était blanc, et ses yeux étaient écarquillés.



—
J'ai
encore fait ce cauchemar,
me dit-il. Celui dont je t’ai parlé. C’était horrible.
Je ne pouvais pas respirer.
Je suffoquais.
Chaque fois que je vais dormir, je fais ce cauchemar. 


—
De quel cauchemar parle-t-il?
Voulut savoir Valérie.



Je
n'ai
pas voulu parler
à Valérie
au sujet
de la
baleine. Ce n'était pas le genre de rêve récurant qui pouvait rendre une jeune mariée exubérante.
Particulièrement depuis que Val avait presque fait un arrêt cardiaque quand Mary Alice avait dit qu’elle était un dirigeable. 


—
C'est
un cauchemar
au sujet
d'un
ascenseur, inventai-je. Il est dans cet ascenseur, et tout l'air est
aspiré, et il ne peut plus respirer. 



— Tout ce blanc, marmonnait Kloughn, la sueur suintant sur son front. C’était tout ce que je pouvais voir. Je ne voyais que du blanc. Et je ne pouvais plus respirer! 


—
C'était
un ascenseur
blanc, expliquai-je
à Valérie. Tu sais comment les rêves peuvent devenir étranges, non? 


Morelli
a remis Kloughn
sur ses
pieds,
le tenant
encore par
le dos
de sa
veste. 


—
Et maintenant?
Questionnait Morelli. Où le veux-tu cette fois? 


—
Nous
devrions
l’enfermer à clé
où il
ne pourra pas
partir,
suggéra Mamie, un endroit sûr. Quelque part comme la prison. Peut-être que tu devrais l’arrêter! 


—
Qu’est-ce qu’il
y a dans
sa poche
de veste?
a demandé Valérie,
tapotant
la poche. C'est une barre de chocolat! Elle faisait courir ses doigts dessus.
On dirait une Snickers!  


Certains
peuvent
lire
le Braille…
ma sœur
peut
sentir
du bout des doigts une
friandise
dans
une poche
et l'identifier.


— J'ai besoin de cette barre de chocolat, affirma Valérie.


—
Ce ne
serait pas bon
pour
ton régime,
lui dis-je.


— Ouais, confirma Mamie.
Va manger un autre haricot vert. 


—
J'ai
besoin de
cette
friandise,
dit Valérie,
les yeux
plissés. J'en
ai vraiment besoin! 


Kloughn
a alors sorti
la barre
de chocolat de
sa poche,
la barre
a glissé
de ses
doigts,
a volé dans les airs, et a rebondi sur le front de Valérie.


Valérie
a clignoté
deux fois des yeux
et elle éclata
en sanglots. 


—
Tu m'as
frappée! a-t-elle
gémi.


—
Tu es une nouvelle mariée
paranoïaque, déclara
Mamie,
ramassant la
barre chocolatée,
la mettant dans
la poche
zippée de sa veste
de survêtement. Tu t’imagines des choses. Regarde juste le nounours joufflu ici. Est-ce
qu’il a l’air d’un homme qui frapperait quelqu'un? Il ne sait pas l’heure qu’il est! 


—
Je ne
me sens pas bien,
déclara Kloughn. Je veux retourner me coucher. 


—
Mets-le
sur le
divan,
dit ma
mère
à Morelli. Il sera plus en sécurité là. Il est chanceux de ne pas s’être cassé le cou quand il est tombé en bas des escaliers. 


Nous
sommes retournés
à la
table
et tout
le monde a
continué à piger dans les assiettes.


— je ne veux peut-être pas me marier, dit Valérie.


— Naturellement que tu veux te marier, confirma Mamie.
Comment pourrais-tu te passer de ton nounours joufflu? Ce sera son travail de sortir les déchets le jour de la collecte. Et il fera le changement d'huile de la voiture. Tu veux
faire toutes ces choses tout seul? Et après que nous t’aurons marié, nous travaillerons sur Stéphanie. 


Mamie a fixé
un œil
sur Morelli. 


—
Comment se fait-il
que tu
ne l'épouses
pas? 


—
Ce n’est pas ma faute!
Elle
ne veut pas m’épouser. 


—
Naturellement
que c'est
de ta faute!
Dis Mamie. Il y a sûrement quelque chose que tu ne fais pas bien, si tu vois ce que je veux dire. Peut-être que tu devrais acheter un livre qui t'expliquera comment faire. J'ai entendu
dire qu'il y avait des livres avec photos, et tout! J'en ai vu un dans un magasin l'autre jour. Le titre était « guide de sexe pour les nuls ». 


Morelli
a fait une pause
avec
un gros
morceau de
pain de viande
à mi-chemin
de sa
bouche. Personne n'avait jamais mis en cause son expertise pour le sexe avant.
Son histoire sexuelle était légendaire dans le Bourg. Ma sœur a eu une ébauche de rire et a rapidement porté la main à sa bouche. Ma mère est devenue pâle. Et mon père a baissé la tête, ne voulant pas perdre le rythme de fourchette à bouche qu'il avait. 


Morelli
s'est pétrifié
sur son
siège
un long
moment
et a alors
décidé
de ne
pas répondre. C’était
évidemment
la meilleure solution. Il m'a fait un petit sourire crispé et a poursuivi son repas.
Les choses se sont apaisées ensuite jusqu'à ce que Mamie commence à vérifier sa montre à mi-chemin du dessert.


— Non, lui dit ma mère. N’y pense même pas! 


— Penser à quoi?
demanda Mamie. 


—
Tu sais
quoi. Tu n'iras pas aux pompes funèbres. Ce serait de très mauvais goût. Les Macaronis ont assez souffert sans nous ajouter à leur peine. 


—
Les Macaronis
dansent
probablement
dans
leurs
chaussettes, a
répliqué Mamie. Susan Mifflin les a vues manger chez Artie’s Seafood House le jour après l'accident. Elle a dit qu'ils s'attaquaient au all-you-can-eat
de pattes de crabes comme s’ils étaient en fête. 



Lorsque la seule chose qui est restée du gâteau renversé à l'ananas fut une tache de crème
fouettée sur le plat de service à
gâteau, j'ai aidé ma mère à
débarrasser la table. J'ai alors promis que je m’occuperais des décorations pour les voitures.
Et je me suis fait une note mentale qu'à l'avenir j'éviterais les mariages, le mien ou n'importe quel
autre. Et tandis que je faisais ma liste de plus-jamais, je pouvais aussi ajouter, « ne jamais revenir
dîner chez mes parents… » bien que ce fût assez drôle, quand Mamie a proposé à Morelli de se procurer un guide de « sexe pour les
nuls ». Dix minutes plus tard, Morelli et moi étions garés sur Hamilton, près des pompes funèbres.


— Redis-moi encore pourquoi nous sommes ici, voulu savoir Morelli.


— Les mauvais garçons reviennent toujours sur la scène du crime. Tout le
monde connaît ça. 


—
Ce n'est
pas la
scène
du crime. 


—
Travaille avec
moi,
OK? C’est
assez
près. Spiro semble être le genre de type qui détesterait être laissé de côté. Je pense qu'il voudra observer le spectacle. 


Nous
sommes restés assis
pendant
quelques
minutes
en silence,
alors
Morelli
s'est
tourné vers
moi. 


—
Tu souris, remarqua
Morelli. Ça me rend mal à l'aise. N'importe qui ayant l’esprit sain ne sourirait pas après ce dîner! 


—
Je
pense
qu'il
y a eu
quelques
bons
moments.  


Morelli
divisait
son attention
entre
les personnes
arrivant
pour
l’exposition et
moi. 


—
Comme
quand
ta grand-mère
a proposé
que je
me procure un
livre?


— C’était
le meilleur
moment! 


Le crépuscule
était avancé. La lumière des lampadaires
éclairait le trottoir de concert avec les luminaires du porche de chez Stiva. Stiva ne voulait pas
que les personnes
âgées tombent des escaliers après la visite d’un être cher décédé. Morelli a tendu un bras vers moi dans la voiture assombrie. Ses doigts glissant le long
de la racine de mes cheveux. 


—
Tu veux
ajouter un
commentaire?
Ta grand-mère
avait-elle
raison?
Est-ce
le pourquoi
que nous
ne sommes pas mariés?



—
Tu vas à la pêche
pour
des compliments. 


Ça
m’a valu un
super sourire morellien.



« Éclatant. »


Quelqu'un
a frappé
sur la
vitre
du côté conducteur,
et nous
avons tous deux
reculé. Morelli a baissé la fenêtre et Mamie nous a regardées plissant les yeux.


— J'ai cru
reconnaitre la voiture!


— Qu’est-ce que
tu fais
ici?
lui ai-je demandé. Je croyais
que tu devais rester loin d’ici! 


— Je
reconnais
que ta mère
a raison,
mais
parfois
elle
peut
être
vraiment
douloureuse. Cette exposition sera le centre de l'attention.
Comment puis-je aller au salon de beauté demain si je ne connais rien au sujet de l’exposition? Qu’est-ce que je dirai aux gens? J'ai une réputation à maintenir!
Les gens s'attendent à ce que je connaisse les détails sordides. Alors je suis partie
furtivement quand ta mère est allée à la salle de bains. J'ai été chanceuse de pouvoir embarquer avec Mabel. 


—
Nous
ne pouvons pas
laisser
Mamie aller
à cette
exposition,
dis-je à
Morelli. Elle ne sera rien d’autre qu’une tache de graisse sur le tapis de Stiva après que les Macaronis en auront fini avec elle. 


— Vous ne
devriez vraiment pas
aller
au salon, lui
a conseillé Morelli. Pourquoi
ne
monteriez-vous pas dans
la voiture,
nous
irions dans un
bar où
nous pourrions boire un coup? 


— Ce n’est pas
une mauvaise
offre,
consentit Mamie. Mais rien ne me fera changer d’idée. Je ne peux pas prendre le risque de ne pas y aller, et que
le cercueil soit
ouvert! 


—
Il n'y
a aucune
chance
que
le couvercle
soit ouvert,
plaida Morelli. Je les ai vus rassembler les morceaux, et ils ne sont pas emboitables. 


Mamie a fait
tourner ses
dentiers
dans
sa bouche
tandis qu'elle
réfléchissait. Ça ne me semble
pas correct
de ne pas offrir
mes respects, a-t-elle finalement dit.


— Voici
l’offre, lui
suggéra Morelli. J'entre et je regarde.
Si le couvercle est ouvert, je viendrai vous chercher.
Si le couvercle est fermé, je vous ramène à la maison. 


—
Je pense que
c’est raisonnable,
a finalement consenti Mamie. Je ne veux pas avoir les membres déchirés par la famille Macaronis pour aucune raison. J'attendrai ici. 


—
Et demande
à Constantine
s'il
a vu
Spiro, ai-je
ajouté à Morelli.


Morelli
est sorti,
et Mamie
a pris sa
place
derrière
le volant. Nous avons observé Morelli se rendre au salon de pompes funèbres.


— C’est un chef, constata Mamie.
Il s'est transformé en vrai gentil jeune homme.
Et il est agréable à regarder, aussi. Pas aussi chaud que ce Ranger, mais sacrément près. 


Des voitures
roulaient
près
de nous
sur Hamilton. Les gens garaient dans le stationnement à côté du bâtiment de Stiva et se dirigeaient vers le grand perron. Un groupe d’hommes se tenaient dehors près de la porte. Ils fumaient et parlaient et de temps en temps il y avait des éclats de rire.


— Je suppose que tu es encore sans emploi? Me demanda Mamie. Tu as une
idée où tu iras après? 


—
J'ai
entendu dire
qu'ils
embauchaient à l'usine
de produits
sanitaire. 


—
Ce pourrait être bien. L'usine se situe vers le bas de la Route1 et ils pourraient ne pas avoir entendu parler de toi encore. 


Les feux de
circulation ont changé
plus loin sur la rue
et les
voitures
ont continué
à arriver. Un VUS approchait vers nous arrivant de la direction opposée… et Spiro était derrière le volant!


J'ai
commencé à
grimper sur
la console. 


—
Sors
de la
voiture,
ai-je hurlé. Je dois suivre ce VUS! 


—
Il n’en est pas question! Je ne vais pas passer à côté de ça. Je peux l'attraper, me dit Mamie. Boucle ta ceinture de sécurité. 


J'ai
ouvert ma
bouche
pour dire
non,
mais
Mamie avait déjà mis
la voiture
en marche. Elle s’est mise en marche arrière et a percuté la voiture derrière nous, la déplaçant de quelques centimètres.


— C’est
beaucoup mieux, se félicita Mamie. Maintenant,
j'ai tout l’espace dont j’ai besoin pour sortir. 


Elle
a avancé le VUS
de Morelli
dans
le trafic,
s'est arrêtée aussitôt,
a actionné
le klaxon,
et a
coupé
la circulation venant en sens inverse.


Mamie a appris
à conduire
il y a
quelques
années. Elle a immédiatement perdu ses points pour excès de vitesse et a perdu son permis.
Elle n'était pas une bonne conductrice à l'époque, et elle n'était pas meilleure maintenant. J'ai bouclé ma ceinture de sécurité et j’ai commencé à faire une prière avec Dieu. Je serai une meilleure personne, dis-je à Dieu. Je jure que je vais le faire. J'irai même à l'église. OK, peut-être que ça ne se produira pas. J'irai à l'église les jours fériés. Ne laissez
pas grand-maman nous
tuer toutes les deux!


—
Je m’approche
de lui,
me dit Mamie. Il est juste à deux voitures devant nous. 


—
Garde
les deux
voitures
entre
nous, lui
ai-je conseillé. Je ne veux pas qu'il nous voie. 


Le feu de
circulation a changé. Spiro a traversé sur le feu jaune, et nous, nous étions arrêtés derrière les deux voitures. Mamie a
tourné le volant vers la droite, a sauté tout d'un coup sur la bande de trottoirs, et a roulé sur le trottoir jusqu’à l’intersection. Elle a appuyé sur le klaxon, a enfoncé son pied sur l’accélérateur, et a foncé comme une flèche à travers deux voies de circulations.


J'ai
mis mes
pieds
contre
le tableau
de bord et
j’ai fermé les
yeux.


— J'ai une meilleure idée, lui dis-je.
Pourquoi ne retournons-nous pas au salon de pompes funèbres? Tu ne voudrais pas entendre dire que le couvercle était ouvert! Et peut-être que ce serait une bonne idée de me laisser conduire, d’autant plus que tu n’as plus de permis de conduire. 


— Je
l'ai
dans ma ligne de mire!
s’exclama Mamie,
voûtée au-dessus
du volant,
les yeux
plissés.


Spiro
a tourné
à droite
et Mamie
a approché le
coin
de rue et l’a
virée sur deux roues. À un bloc devant nous, nous l’avons vu tourner à droite de nouveau. Mamie l’a
collé,
et deux tours plus tard nous nous sommes retrouvés de retour sur Hamilton, nous dirigeant vers la maison funéraire. Spiro allait faire un autre passage.


—
C'est
commode,
me dit Mamie. Nous pourrons voir si Joseph nous attend! 


— Pas bon,
dis-je. Il ne sera pas heureux de te voir derrière le volant.
Il est flic, tu te
rappelles? Il arrête les gens qui conduisent sans permis. 


—
Il ne
peut pas m'arrêter. Je suis une vieille dame. J'ai des droits.
Et de plus, il est pratiquement de la famille. 


Est-ce
que c'était
vrai?
Morelli
était-il
pratiquement
de la famille?
Est-ce
que j'étais
devenue accidentellement mariée?
Mon attention
est revenue
à Spiro,
et j'ai
réalisé que
Mamie avait réduit
l'espace
entre les voitures,
et nous
étions
à une voiture derrière lui. Nous sommes passées devant le salon, passé devant Morelli qui se tenait sur le côté de la rue, mains sur les hanches. Il a hoché la tête pendant que nous filions à toute allure. Probablement mieux pour ne pas connaître ses pensées… Il ne semblait pas heureux. 


—
Je sais
que je
devrais
m’arrêter pour
savoir ce qui en est de l’exposition,
ajouta Mamie,
mais
je déteste
l’idée de perdre
ce type. Je ne sais pas pourquoi je le suis, mais je ne peux pas m’arrêter. 


Spiro
a roulé sur une distance de
trois
pâtés de maisons et
a fait
une autre
boucle,
revenant
vers le bas
d’Hamilton. Nous avons perdu la voiture qui était entre nous, et Mamie s’est retrouvée collée au pare-chocs arrière de Spiro juste comme il revenait aux pompes funèbres. Spiro a
clignoté pour
signaler un virage à droite et ensuite ce fut l’horreur et la panique, le tout se déroulant au ralenti, parce que Spiro a sauté sur le trottoir et a foncé dans un groupe d’hommes debout sur le trottoir.
Il a frappé deux hommes que je n'avais jamais vus avant et Morelli.
Un des hommes a été frappé de côté.
Un a plané sur le capot.
Et Morelli est partie en spirales après avoir été frappée
par l'amortisseur avant droit du VUS de Spiro et a été projetée au sol.










J’aurais
probablement dû partir après
Spiro,
mais
j'ai
agi sans
réfléchir. Je suis
sortie de la voiture et j’ai couru jusqu’à
Morelli avant que Mamie ait fait un arrêt complet. Il était étendu sur le dos, les yeux ouverts, son visage blanc.


—
Es-tu correct?
lui ai-je demandé,
en me laissant tomber
sur les
genoux. 


—
Est-ce que j’ai l’air correct?



—
Non. Tu as l’air de quelqu’un qui a été écrasé par un VUS. 


—
La
dernière fois que c'est arrivé, je suis
arrivé à regarder sous ta jupe,
me dit-il. Et puis il s'est évanoui.



 


Il
était
près
de minuit
lorsque
j'ai
été avertie que Morelli
était
sortie
de chirurgie. Sa jambe avait été cassée à deux endroits, mais hormis cela, il était bien.
J'avais ramené Mamie à la maison, et j'étais seule à l'hôpital. Un groupe de policier s'était arrêté un peu plus tôt. Eddie
Gazarra et Carl Costanza avaient offert de rester avec moi, mais je leur ai assuré que ce n'était pas nécessaire. J’avais été informée que les blessures de Morelli n'étaient pas potentiellement mortelles. Les deux autres types qui ont été fauchés par Spiro allaient bien s’en sortir, aussi.
Un avait été envoyé à la maison avec des éraflures et des contusions.
L'autre était gardé en observation
pour la nuit
à la suite d'une commotion cérébrale
et une
clavicule
cassée.
On m'a
permis de
voir Morelli
pendant un moment
lorsqu'il a été amené
à sa
chambre. Il était branché à un soluté, sa jambe était surélevée sur le lit, et il était encore groggy par les médicaments. Cela
faisait plus d’une demi-journée qu’il était dans les vapes. Il avait une contusion sur la joue. Ses yeux étaient en partie fermés, et ses cils noir foncé ombrageaient ses yeux.


J'ai
balayé un
léger
baiser
sur ses
lèvres. 


—
Tu es OK,
lui ai-je murmuré.


—
Bon à
savoir,
répondit-il. Et ensuite, les drogues l'ont entraîné de nouveau dans le sommeil. 


J'ai
marché jusqu’au
garage
et j’ai
trouvé un
véhicule blanc
et bleu
garé
au côté
du VUS
de Morelli. Gazarra était au volant.


— Je
fais le dernier quart de travail et
c'est
aussi
bien
ici qu’ailleurs. Ferme la voiture à clé dans le garage de Morelli ce soir. Je ne voudrais pas te voir dans la salle à côté de Mama Mac demain! 


J'ai
quitté le
garage
et j’ai
suivi les
instructions
de Gazarra. C'était
une nuit
sans lune avec un
frisson dans l'air qui aurait
normalement fait penser à des
citrouilles et des vêtements d'hiver et le football. Comme
c’était,
j'avais
de la difficulté à repousser
la colère
et la
crainte
produite
par Spiro
au fond de moi. Difficile de penser à n'importe quoi d’autre que la douleur qu’il avait causée à Morelli.



Le
garage
de Morelli
était
à l'arrière
de sa
propriété et isolé
de sa
maison. Bob m'attendait quand je suis entrée dans la maison par la porte arrière.
Il avait les yeux somnolents et léthargiques, reposant sa grosse tête orange et hirsute contre ma jambe. Je l'ai grattée
derrière l’oreille et lui ai donné un biscuit pour chien de la boîte placé sur le comptoir.


— Tu veux aller
faire pipi? lui
ai-je demandé.
Bob n'avait
pas l’air particulièrement enthousiaste de
faire son pipi. Peut-être que tu devrais essayer. Je vais dormir tard demain! 


J'ai
ouvert la
porte
arrière,
Bob a
relevé la tête,
le nez
à l’affût,
ses yeux
grands ouverts,
et soudainement... il
s'est
précipité
vers la porte et il a disparu dans la nuit. Merde! Je pouvais l'entendre galoper deux mètres plus loin, et ensuite il n'y eut plus que le bruit des voitures au loin, et le vrombissement du réfrigérateur de Morelli dans son cycle de dégivrage derrière moi. 


Merveilleux,
Stéphanie! Les choses ne sont pas assez mauvaises, maintenant tu as perdu le chien de Morelli. J'ai pris une lampe-torche, j'ai
empoché la clé de la maison, et j’ai verrouillé derrière moi. J'ai parcouru deux mètres et me suis arrêtée pour
écouter. Rien. J'ai continué à marcher traversant les cours arrière, balayant de temps en temps le secteur avec la lampe.
À l’extrémité du bloc, j'ai retrouvé Bob mâchant quelque chose dans un grand sac de déchets en plastique noir. Il avait fait un trou dans le sac et avait retiré les restes d’un poulet. Il y avait des bouchons et des serviettes de papier. Des boîtes de conserve de soupe vides, des emballages de viande et de déjeuner, et Dieu sait quoi d'autre.
J'ai saisi Bob par le collier et l'ai traîné.
J'aurais dû nettoyer
les déchets, mais j’étais dans une humeur massacrante. Avec un peu de chance, un troupeau de corneilles descendrait sur le carnage et nettoierait le tout. 


J'ai
traîné Bob
jusqu'à
la maison. Quand je suis arrivée, il y avait une feuille de papier de carnet scotché à la porte arrière.
Un smiley était dessiné sur la feuille ainsi qu'un
message, « ce n'est
pas amusant? » Écrit sous le smiley.


J'ai
fait entrer Bob
à l'intérieur
et j’ai
verrouillé la porte. Et comme double précaution, je nous ai enfermés à clé dans la chambre à coucher de
Morelli.


 


Il
était
un peu passé
neuf heures.
J’avais
le téléphone
entre
mon oreille
et mon épaule
pendant que
je récurais
le plancher
de cuisine
de Morelli, à nettoyer
le poulet
désossé
que Bob avait
ingurgité.


— Je peux revenir à la maison, me dit Morelli impatient. J'ai besoin de quelques vêtements et d'un lift. 


—
Je serai
là dès
que je
finirai
de nettoyer
la cuisine.
J’ai
raccroché
et j’ai regardé
Bob.
Tu es content?
Bob ne dit
rien,
mais
il ne
semblait pas heureux. Ses yeux fixant la porte arrière. J'ai accroché une laisse à Bob et l'ai emmenée dans la cour. Bob s’est voûté et a vomi un tong de dentelle rouge.
J'allais devoir vérifier en haut pour être sûre, mais j'ai fortement suspecté qu'il
m'appartenait. 


 Morelli
était
sur le
divan
avec
son pied
surélevé
sur un
oreiller
sur la
table basse. Il avait la télécommande de télévision, un bol de maïs éclaté, son portable, un pack de six sodas, ses béquilles, une quantité de pilules pour la douleur pour une semaine. Son Xbox, son iPod avec casque, une boîte de biscuits pour chien, et son arme à feu. Tous à portée de main. Bob était étendu sur le plancher devant la télévision.


— Y a-t-il autre chose avant que je parte? lui ai-je demandé.


—
Tu dois vraiment
partir?



— Oui!
J'ai
promis à ma
mère
que je
m’occuperais des décorations
pour
les voitures. Je dois vérifier auprès de Valérie.
Nous n’avons aucune nourriture dans la maison.
J'ai épuisé toutes les serviettes de papier nettoyant avec le vomi de Bob. Et je dois m'arrêter à l’usine de produits personnels et obtenir une demande d'emploi. 


—
Je pense
que tu
devrais rester
à la maison
et jouer
avec
moi. Je te laisserais écrire des suggestions obscènes sur mon plâtre. 


—
Tentant... mais
non! Ta mère et ta grand-mère vont venir.
Elles ont besoin de voir par elles-mêmes que tu vas bien.
Elles vont apporter une cocotte de nourriture et un gâteau, parce que c'est ce qu’elles font toujours. Et si je suis ici, elles vont nous questionner au sujet du mariage, parce que c'est ce qu’elles font toujours. Et alors Bella va avoir une vision qui implique mon utérus, parce que c'est également une constante.
Mieux vaut prendre le chemin des lâches et courir les courses. De
plus, je voulais me rendre au salon et parler à Constantine Stiva au sujet de son fils.


— Qu’est-ce
que je fais si je tombe et que je ne peux pas me relever? 


—
Bien essayé...
mais j’ai tout prévu. J'ai une baby-sitter pour toi. Quelqu'un qui s'occupera de tous tes besoins pendant que je serai partie. 


Il
y eut
un coup
sec sur
la porte d’entrée,
et Lula
est entrée. 


—
Me voilà!
Je suis
prête
à garder ton cul! dit-elle
à Morelli. Ne t’inquiète de rien. Lula est ici pour prendre soin de toi. 



Morelli
m’a dévisagée. 


—
Tu plaisantes? 


— Je voulais
m'assurer
que tu
étais en
sécurité. 


Et
c'était
vrai. J'étais inquiète que Spiro vienne et mette le feu à la maison.
Spiro était fou. Lula a déposé son sac dans le hall et a marché sur le trottoir avec moi. La Grande Bleu absorbait le soleil devant la maison, prêt à
l’action. J'avais une clé supplémentaire de la voiture de Mamie.
J'avais une clé supplémentaire de mon appartement dans un superbe bâtiment, de brique rouge. J'avais la carte de crédit de Morelli pour la nourriture. J'étais prête à rouler. C'était le début de l'après-midi, et si je ne frappais pas trop de trafic sur la Route1, je serais de retour à la maison avec Morelli pour le dîner.



— Nous
serons
OK,
me rassura Lula. J'ai apporté quelques vidéos à regarder.
Et j'ai mon sac à malice avec moi si quelque chose de méchant arrive.
J'ai même un taser. Il est tout neuf.
Jamais utilisé.
Je parie que je pourrais donner à un type la tourista avec ce taser! 


—
Je devrais
être
de retour
dans
quelques
heures. Je me suis glissée derrière le volant et j’ai tourné la clé dans l'allumage. Quelque chose sous la voiture a fait « phunnnf, »
et des flammes ont jailli de tous les côtés et la voiture s’est arrêtée immédiatement. Je suis
sortie, et Lula et moi nous sommes accroupies
sur nos mains et nos genoux et avons vérifié sous la
voiture.


— J’imagine que c’était une bombe, déduisit Lula.


Les
petits
points
noirs
flottaient
devant
mes yeux,
et beaucoup
de cloches résonnaient
dans
ma tête. Quand les cloches se sont arrêtées, je me suis levée et j’ai balayé le gravier de mes genoux, profitant de ce moment
pour reprendre mon sang-froid. J’étais
profondément paniquée à l'intérieur, et ce n'était pas une bonne chose. Je devais être courageuse. Je devais avoir les idées claires pour réfléchir clairement.
Je
devais être
« Ranger. » Ressaisis-toi, me suis-je dit. Ne cède pas à la panique. Ne laisse
pas ce bâtard contrôler ta vie et t’effrayer.


— Tu
commences à m'effrayer, me dit
alors Lula. Tu sembles avoir une conversation avec quelqu'un et ce n'est pas moi! 


—
Je me causais à moi-même,
lui ai-je répondu. Raconte à Morelli au sujet de la bombe.
Je prends son VUS. 


—
Tu es plus blanche
que d'habitude!
constata Lula inquiète.


— Ouais... mais je ne me suis pas totalement évanouie et je n'ai pas vomi, alors tout est correct, n’est-ce pas? 


J'ai
reculé la
voiture
de Morelli
hors
du garage
et je
me suis rendue au premier endroit sur ma
liste. Une boutique de fête sur la Route 33 dans Hamilton Township. Valérie avait, au dernier décompte enfin, trois demoiselles d'honneur, une dame d'honneur (moi), et deux bouquetières d'honneur (Angie et Mary Alice).
Nous monterons dans six voitures.
La boutique de fête avait des poupées avec des robes de fantaisie pour le capot, des boucles pour toutes les poignées de porte, et des rubans qui seraient attachés et flotteraient à l’arrière de chacune des voitures. Tous correspondaient à la couleur de la robe à l'intérieur de la voiture. La mienne était aubergine. Pouvait-elle être pire? J'allais ressembler à une préposée des pompes
funèbres! 


—
Je suis
ici pour
prendre les
décorations
de voiture
pour
le mariage
Plum,
dis-je à la fille
au comptoir.


— Nous les avons justes ici, prêts à partir, mais il y a un problème avec l'un d'entre eux. Je ne sais pas ce qui s'est produit. La femme qui les réalise fait toujours très attention. Une des poupées ressemble… à une aubergine. 


—
C'est
un mariage
végétarien. « New
Age ».


J'ai
transporté les
six boîtes
jusqu'à la voiture
et les
ai emmenées chez
mes parents. J'ai laissé le VUS tourner au ralenti devant la maison, j’ai couru pour
enter les boîtes, je les ai déposées sur la table de cuisine, et je me suis retournée pour partir.


— Où vas-tu si vite? Voulut savoir Mamie. Tu ne veux
pas un sandwich? Nous avons du pain aux olives. 


—
Pas le temps! Beaucoup de courses aujourd'hui. Et je dois retourner pour Morelli. 


De plus, je
ne voulais pas laisser
la voiture
sans surveillance trop
longtemps, pour
ne pas que Spiro
place
une autre
bombe. Ma mère était au fourneau, remuant un chaudron de pudding à la vanille. 


—
J'espère
que Joseph
se sent
mieux. C'est terrible ce qui est arrivé
la nuit dernière! 


—
Il est
sur le
divan,
à regarder
la télévision. Sa jambe est douloureuse, mais il va bien. 


J'ai
regardé Mamie. 


—
Au fait, il
m’a dit
de te dire
que le
couvercle
était fermé,
et la
rumeur
veut
que Mama
Mac n’avait
plus son grain de beauté. Morelli m'a dit que le médecin légiste croit que le grain de beauté est toujours dans le stationnement, quelque part. Mais il dit qu'il n’y a pas beaucoup de chance de le retrouver dû à tout le trafic piétonnier autour de la scène de crime. 


—
J’en frissonne
juste à y penser,
dit Mamie. Que quelqu'un marche avec le grain de beauté de
Mama Mac
collé sur la semelle de ses chaussures. 


Du
coin
de l’œil,
j'ai
vu ma
mère
prendre
une bouteille
d'un
placard,
verser
deux
doigts
de whiskey dans un verre à jus, et le vider cul sec. J’imagine que faire le repassage ne le faisait plus pour elle.


—
Je dois partir. Si tu as besoin de moi, je serai avec Morelli.
Il a besoin d'aide pour se déplacer. 


—
L'organiste
à l'église
voudrait
savoir
si tu
veux qu'elle
t’accompagne
quand
tu joueras du violoncelle, me demanda Mamie.
Je l'ai vue au marché ce matin. 


Je
me suis claqué
le front
avec
la paume
de ma
main.


— Avec toute cette excitation, j'ai oublié de te le dire. Je n’ai plus de violoncelle
désormais. Je l'ai donné.
Il prenait trop d'espace dans mon placard.
Tu sais comment c’est de vivre dans un appartement.
Jamais assez d'espace de rangement! 


—
Mais, tu aimais
ton violoncelle!
Compatit Mamie.


J'ai
essayé de
plâtrer une
expression
appropriée
de remords
sur mon
visage.


— C’est la façon dont ça se passe. Une fille doit avoir des priorités. 


—
Qui a
eu le
violoncelle?



—
Qui?
Mon esprit
s’emballait. Qui a obtenu le violoncelle? Mon professeur de violoncelle.
Je l'ai donné à mon professeur de violoncelle. 


—
Nous
la connaissons?



—
Non. Elle vivait à New Hope. Mais elle a déménagé. Elle a déménagé en Caroline du Sud. C'est une autre raison pour laquelle j’ai
cessé de jouer. Mon professeur de violoncelle est parti, et je n’avais pas envie de trouver un nouveau professeur de violoncelle. Alors je lui ai
redonné le violoncelle. Il était à elle à l'origine, de toute manière. 


Parfois, j'étais
vraiment impressionnée de ma
capacité
à raconter des bobards. Une fois que je suis
partie, l’histoire coule de source. Je pouvais composer un univers parallèle entier en quelques
secondes. J'ai jeté un coup d'œil sur ma montre. 


—
Regardez
l’heure!
Je suis
en retard. 


J'ai
pris quelques biscuits
sur la plaque sur la
table
de cuisine
et j’ai
couru à
travers la
maison
jusqu’à la
voiture. J’ai sauté dans le VUS et je me suis enfuie. Le prochain arrêt était chez Valérie. Je n'avais aucun motif réel à visiter Valérie. C'était juste que j'étais sa sœur et sa dame d'honneur et que Val n'était pas entièrement là, ces jours-ci. J'ai pensé que ça ne ferait pas de mal de vérifier de temps à autre qu’elle va bien, jusqu'au mariage. La première chose que j'ai notée quand je suis arrivée chez elle
était l'absence de la voiture de Kloughn. Pas
étonnant, puisque c'était un jour ouvrable.
Ce qui était étonnant c’est qu’il a pu se lever et partir avec une gueule de bois faisant rage!


— Quoi?
hurla Val lorsqu'elle m’a ouvert la porte.


—
Je suis juste
passée te dire
bonjour. 


—
Oh! Désolé d’avoir hurlé après toi. J'ai un problème avec le contrôle du volume. Il s'avère que quand tu es affamé à mourir, tu hurles beaucoup! 


—
Où est
Albert?
Je croyais
qu'il
était
toujours
dans
son lit
avec
une gueule
de bois! 


—
Il a
décidé qu'il
était
mieux
au bureau. Il ne pouvait pas endurer les galops et les hennissements.
Tu as peut-être envie de voir comment il va. Il est parti en pyjama. 


—
Tu sais... Val,
un grand mariage ne convient pas à tout
le monde. Peut-être
que tu devrais
reconsidérer l’option
de la fuite pour te marier. 


—
Je souhaiterais
n’avoir jamais commencé
l’organisation
de ce mariage,
gémit Val. À quoi ai-je pensé? 


—
Il n'est
pas trop
tard
pour reculer. 


—
Il est. Et je suis trop lâche.
Tout le monde a tellement travaillé fort pour l'organiser!


—
Ouais...
mais
c'est
ton mariage! Ce ne devrait pas être un évènement stressant et horrible.
Ça devrait être quelque chose que vous chérissez. 


Sans compter que si Valérie s'enfuyait pour se marier je n’aurais
pas à porter cet
affreux accoutrement
d'aubergine. J'ai quitté Valérie et je
me suis rendue au
bureau de Kloughn. Il y avait un écriteau FERMÉ sur la porte et quand j'ai regardé par la fenêtre je pouvais voir que Kloughn était étendu sur le plancher en pyjamas avec une serviette humide sur son visage. Je n'ai pas voulu l’obliger à se lever, alors je me suis éloignée sur la pointe des pieds et j’ai pris la direction de la Route1 pour l’usine de produits personnelle. Je me suis garée dans un espace pour les visiteurs, j’ai couru jusqu'à l’intérieure du
bâtiment, et j’ai obtenu un formulaire de demande d'emploi du bureau du personnel. Je n’avais aucune illusion d'obtenir un travail de bureau ici. Je n'avais aucune référence et peu de qualifications. Je serais chanceuse si je pouvais avoir un travail sur la ligne de production. Je
rapporterai le formulaire complété demain et j’attendrai un appel téléphonique pour une entrevue.



J'ai fait un arrêt devant le marché de Giovichinni et n'ai pas pris la peine d'appeler pour
vérifier s’il y avait des Macaronis. J'ai figuré, que j’avais un plus grand problème que les Macaronis. J’étais
harcelée par un fou meurtrier. Spiro était officiellement au-dessus de la
liste. J'ai couru dans le magasin recueillant des aliments de base. Pain, fromage, Tastykakes, beurre d'arachide, céréale, lait, Tastykakes, œufs, pizza congelée, Tastykakes, jus d'orange, pommes, viande à sandwich, et Tastykakes. J'ai payé et je suis sortie, les bras
chargés de sacs. 


Ranger était appuyé contre le VUS,
m'attendant. Il s’est avancé, a pris les sacs, et les a mis dans la voiture. 


— On dirait que tu joues à la femme au foyer.


— Plutôt l'infirmière. Morelli a besoin d'aide. 


— Est-ce
une demande d'emploi sur le siège
avant? 


— Ouais. 


— L’usine de produits
personnelle? 


— Il
est à
mi-chemin du Nouveau-Brunswick. J’espère qu’ils n'ont pas encore entendu parler de moi. Ma grand-mère
rigolait, mais c'est vrai. 


— Baby! soupira Ranger.
Il souriait, mais il y
avait une
sonorité dans sa voix qui m’indiquait qu’il ne trouvait pas la situation si amusante. Nous savons tous les deux que ma vie n'allait pas dans la direction insouciante que j'espérais. 


















CHAPITRE 9


— J'ai
un poste
de bureau
vacant,
proposa Ranger. Serais-tu intéressé à travailler pour Rangeman? 


—
Oh merveilleux! Une proposition de
charité! 


—
Si je
te faisais
une proposition
de
charité, elle
ne serait pas
dans
le bureau. 


J’ai éclaté de
rire à cette déclaration, parce que je
savais qu'il
avait un intérêt à
ma vie
sexuelle avec
Morelli. Pour la plupart des gens, Ranger avait une personnalité cohérente.
Ce n'était pas un type qui gaspillait beaucoup d'énergie et d’effort inutiles.
Il
bougeait
et parlait avec
une aisance qui était plus proche
de l’animale que l'humain. Et il ne télégraphiait pas ses émotions.
À moins que Ranger n’ait sa langue dans ma bouche, il était habituellement impossible de dire ce qu'il pensait.
Mais de temps à autre, Ranger
sortait de sa boîte, et comme un petit bonbon que l’on distribuait au compte-gouttes aux occasions spéciales, Ranger faisait une déclaration sexuelle absolument scandaleuse. Du moins,
elle le serait venant d'un type ordinaire… mais venant de Ranger ça semblait être un trait de caractère.


— Je ne pensais pas que tu engageais des femmes, lui demandais-je. La seule femme qui travaille pour toi est ta gouvernante. 


— J'engage des personnes qui ont les qualifications dont j'ai besoin. En ce
moment, j’ai besoin de quelqu'un dans le bâtiment qui peut répondre au téléphone et remplir la paperasserie. Tu serais une candidate idéale. Tu connais déjà la routine. Neuf à cinq, cinq jours par semaine. Tu pourras discuter du salaire avec mon directeur commercial. Tu devrais
y réfléchir. Le garage est sécurisé. Tu n’aurais
pas à t'inquiéter d’une explosion quand tu pars à la fin de ta
journée. 


Ranger possède
un petit
immeuble
de bureaux
de sept
étages dans
le centre-ville de Trenton. Le bâtiment n’est pas remarquable, vu de l'extérieur. Bien entretenue, mais pas structuralement intéressant. L'intérieur de l’immeuble par contre
est de pointe et luxueux. Équiper d'un centre de commandement de pointe, de bureaux, d’un gymnase, des studios pour héberger certains membres de l'équipe de Ranger, et d'un superbe appartement au dernier étage pour Ranger. J'ai habité dans l’appartement de Ranger durant une courte période, sur une base non conjugale, il y a peu
de temps. Ce fut à la fois
un mélange de plaisir et de terreur. Terreur
parce que c’était l'appartement et Ranger et qu’il pouvait parfois être très effrayant. Plaisir parce qu'il vit luxueusement.


L'offre
d'emploi
me tentait. Ma voiture serait en sécurité.
Je serais en sécurité.
Je pourrais payer mon loyer.
Et les possibilités que je me roule dans les déchets étaient minces.


— OK. J’accepte
le boulot. 


—
Utilise
l'interphone
à la
barrière
quand
tu arriveras
demain matin. Habille-toi en noir. Tu travailleras au cinquième étage. 


—
Du nouveau
sur Benny
Gorman? 


—
Non. C'est l'une des choses que je veux que tu fasses.
Je veux que tu voies ce que tu peux trouver. 


Le
bipeur
de Ranger a bourdonné,
et il
a vérifié
l'afficheur. 


—
Elroy Dish
est de
retour aux
Blue Fish. Tu veux venir?


— Non
merci. J’ai déjà donné! 


—
Soit prudente. 


Et
il est
parti. J'ai regardé ma montre.
Presque cinq heures.
Parfait.
Stiva devrait être au salon entre midi et la fin de soirée. J’ai
parcouru la courte distance sur Hamilton et me suis garée sur la rue. J'ai trouvé Stiva dans son bureau juste au côté du grand hall d'entrée. J'ai frappé sur le montant de la porte, et il a levé les yeux de son ordinateur.


—
Stéphanie! Toujours un plaisir de te voir. 


—
J'appréciais
sa courtoisie,
mais
je
savais que c'était
un gros
mensonge. Stiva était un entrepreneur consommé.
Il était une île de calme professionnel dans un océan de chaos.
Et il ne s’aliénait jamais un futur client.
La triste réalité était, que Stiva préférerait s’enfoncer un bâton pointu dans l’œil, plutôt que voir Mamie ou moi sur son seuil.


Nous voir
mortes
serait
autre chose.


— J'espère que cette visite n'est pas due à une mauvaise nouvelle, a ajouté Stiva.


— Je
voulais vous
parler au
sujet de
Spiro. Est-ce que vous l’avez vu depuis l’incendie? 


—
Non.


—
Lui avez-vous
parlé? 


—
Non. Pourquoi me le demandes-tu? 


—
Il conduisait
la voiture
qui a
frappé Morelli.  


Stiva
est demeuré de marbre,
et ses
joues
pâles
de crème
anglaise à
la vanille
se sont teintées de rose. 


—
Es-tu sérieuse?



—
Malheureusement,
oui. Je suis désolée. Je l'ai clairement vue. 


—
Comment
était-il? demanda Stiva.


J'ai
senti mon
cœur se
resserrer, de lui
répondre. C’était un père inquiet, soucieux d'entendre des nouvelles de son fils disparu. Qu’est-ce que je pouvais dire à Stiva?


—
Je ne l'ai
vu que très brièvement. Il semblait en bonne santé. Peut-être quelques cicatrices de
brûlure sur son visage. 


—
Il doit
sûrement avoir perdu
la maîtrise de
son véhicule,
a tenté d’expliquer Stiva. Au moins, je sais qu'il est vivant!
Je te remercie d’être venu ici pour me le dire. 


—
J'ai
pensé que
vous voudriez
le savoir. 


Il n’y avait
rien à ajouter de plus. Stiva n'avait pas d'information à partager, et je n'ai pas voulu lui raconter toute l’histoire. J'ai quitté les pompes funèbres et je suis revenue au VUS. J'ai conduit jusqu’à chez Pino et j’ai acheté deux sous-marins à la boulette de viande, un plat de salade de choux, et un plat de salade de pommes de terre. Morelli allait être de très mauvaise humeur après avoir passé l'après-midi avec Lula. J'ai figuré,
que je devais essayer de l'amadouer avec le sous-marin avant de lui annoncer la nouvelle de mon nouveau boulot. Morelli n'allait pas être heureux d'entendre que je travaillais pour Ranger. 


J’ai dévié de
mon trajet vers la
maison
de Morelli pour
faire un petit détour par
la maison
d'Anthony
Barroni. Je n'avais aucune vraie raison de croire qu’il était impliqué avec Spiro dans la disparition des trois hommes. Juste une profonde intuition. Peut-être que c'était du désespoir. Je voulais
croire que j'avais une piste. La poignée était
déverrouillée quand je suis arrivée à la maison de Barroni. Aucune lumière allumée. Rideaux tirés. Porte de garage fermée. Aucune voiture dans l'allée. 


J'ai
tourné au
coin
et repris
la route vers
le Bourg
pour Chambers Street. J'ai roulé sur Chambers Street et deux pâtés de maisons plus loin, j’entrais le
VUS dans le garage de Morelli.
La Firebird de Lula et la Grange Bleue étaient toujours devant la maison. J'ai veillé à ce que la porte de garage soit verrouillée, et j'ai transporté les sacs jusqu’à la porte arrière.


— Est-ce
Stéphanie Plum qui est à la porte arrière? hurla Lula. Parce que si c'est un maniaque pervers, je vais te botter les fesses! 


— C’est moi, ai-je hurlé de retour.
Désolée tu n’auras pas l’occasion de botter des
fesses. 


J'ai
déposé les
sacs
sur le
comptoir et
suis entrée dans
le salon
pour voir
Lula
et Morelli. Morelli était toujours sur le divan.
Bob était toujours sur le plancher.
Et Lula emballait ses affaires.


—
Ce n'était
pas aussi
mauvais,
me dit Lula. Nous avons joué au
poker et
j'ai
gagné trois
dollars
et cinquante-sept
cents. J’aurais gagné plus, mais ton ami s’est endormi. 


—
Ce
sont les
drogues,
a marmonné Morelli. Tu es un joueur de poker facile à battre. J'aurais gagné si je n'étais pas
drogué. Tu en as profité! 


— J'ai
gagné à
la loyale,
répliqua Lula. Lorsque tu auras besoin, fait le
moi savoir. J’ai
toujours besoin
d’argent liquide supplémentaire. 


—
Est-ce qu'il y a autre chose
d'amusant
qui s’est produit, que
je devrais
savoir?



—
Ouais!
répondit Lula. Sa mère et sa grand-mère sont venues.
Et elles sont folles.
La vieille dame a dit qu'elle jetterait l'œil sur moi. Je lui ai dit qu'elle n’avait pas intérêt à mettre cette merde de vaudou sur moi ou je la battrai comme une piñata. 


—
Je
parie que
c’était grandiose. 


—
Elles
sont parties. Elles ont apporté une cocotte en terre, je l'ai mise dans le frigo.
Je ne pense pas que ce sera bon. 


—
Aucun
gâteau?



—
Oh ouais...
le gâteau. J'ai mangé le gâteau. 


—
La totalité?



—
Bob en
a mangé. J'en aurais donné à Morelli, mais il dormait. 


Elle
a mis
son sac
sur son épaule
et a
pris ses clés
de voiture. 


—
J'ai
marché avec Bob,
il y a une
heure environ,
et il
a fait caca douze fois, donc
il devrait
être
bon pour
la nuit. Je ne l'ai pas nourri, mais il a mangé une des espadrilles de Morelli, autour de trois heures. Tu pourras
lui donner des
croquettes pour chien pour qu’il vomisse l'espadrille. 


Morelli
a attendu
jusqu'à
ce qu'il
ait entendu
la voiture
de Lula
partir
avant de
parler. 


— Quinze minutes de plus, et je l’aurais fusillé! J’aurais été emprisonné pour le reste de ma vie, mais ça aurait valu la peine. 


J'ai
servi les sous-marins,
la salade
de chou
et la
salade
de pommes
de terre. 


—
Tu ne veux pas
savoir comment a été ma journée?



Il
a déballé
son sous-marin. 


—
Comment
a été ta journée?



—
Je n'ai
pas explosé. 


—
Parlant d’explosion,
le laboratoire
a jeté
un coup
d'œil
sur ta Buick. La bombe était très semblable à la bombe qui a tué Mama Mac. La différence étant que cette bombe a été détoné quand tu as tourné la clé, et elle était beaucoup plus petite. Elle
n’était pas prévue pour tuer. 


—
Spiro
joue toujours
avec
moi. 


—
Tu es sûr
que c'est
Spiro?



—
Oui. Je suis passée voir Stiva.
Il n'avait aucune idée que Spiro était de retour.
Il dit ne pas avoir eu de nouvelles
de lui depuis l'incendie. 


—
Tu l'as
cru?


— Ouais. 


—
J'ai
parlé à
Ryan Laski
aujourd'hui. Il a travaillé sur le cas de Barroni avec moi. Je lui ai dit au sujet de Spiro, et je lui ai demandé d'avoir un œil sur Anthony Barroni. Et j'ai interrogé ma mère au sujet de Spiro. Autant que je puisse dire, tu es la seule personne qui l'ait vu.
Il n'y a aucun cancan sur Spiro qui circule dans le Bourg. 


 


À
dix heures,
Morelli et
moi étions
toujours
sur le
divan. Nous avions regardé les actualités tandis que nous mangions nos sous-marins.
Ensuite, nous avons regardé quelques reprises de sitcom.
Et nous avons regardé un jeu de balles. Et maintenant, Morelli avait ce regard.


— Tu as une
jambe plâtrée, et tu es bourré de calmants, lui ai-je répondu. J’aurais pensé que ça te ralentirait!



—
Que puis-je dire? Je suis italien... Et cette partie de moi n'est pas cassée. 


—
Il y
a quelques
problèmes de
logistiques
impliquées
ici. Peux-tu te lever et te
rendre à la chambre à coucher? 


—
Je pourrais
avoir besoin
de motivation
pour surmonter la
douleur…
comme,
te voir
nu et
tourbillonnant en haut
des escaliers.


— Et que dis-tu d'une douche? 


—
Je ne peux pas
prendre
une douche,
me dit Morelli. Je vais devoir m’installer sur le lit et te laisser me laver… partout. 


— Je
vois que tu y as réfléchi! 


—
Ouais! C'est pourquoi... il n'y a pas
juste mon plâtre qui est dur. 


OK,
je
pense que
ce ne
sera pas si mal.
Je pourrais sûrement
me mettre nue et tourbillonner
et le laver. Je voyais quelques avantages de sa blessure.
Morelli n'allait pas être particulièrement mobile avec ce plâtre. Une fois
que je l’aurai mis sur le dos, il allait rester là, et je l’aurai tout à moi.


 


J’ai programmé l'alarme
pour
sept du matin.
Je ne
devais pas me rendre au boulot avant neuf
heures,
mais
je
devais prendre une douche et
coiffer mes cheveux. Je me suis maquillée. J'ai promenée et nourri Bob. J’ai installé Morelli pour la journée, et je suis passée rapidement
à mon appartement à la recherche de vêtements noirs. Et je devais prendre Rex. Il n'a pas besoin de beaucoup de soin, mais je n'aimais pas le laisser seul plus que quelques jours.
Morelli a jeté un bras au-dessus de moi quand l'alarme a sonné. 


—
Tu l'as
réglé pour
le sexe?
Me demanda-t-il. 


—
Non,
je l'ai
programmée pour
me lever. 


—
Nous
n’avons pas besoin de nous
lever
tôt ce
matin. 


Je
me suis glissée
de dessous son
bras
et j’ai
sauté en bas du
lit. 


—
Toi tu n’as pas besoin de te lever
tôt. Moi, j'ai beaucoup de choses à faire. 


— Encore?
Tu ne
vas pas
ramener
Lula,
n’est-ce pas?



—
Non! Sur la base
de ta performance de
la nuit
dernière,
je dirais
que tu
n’es pas le moins du monde altéré.


 Je
ne
voulais pas lui fournir
les détails
sur mes
activités
du jour,
alors
je me
suis précipitée à
la salle
de bains. Je me suis
douchée, j’ai
fait un brushing, j'ai appliqué un peu de maquillage, et je me suis cognée à Morelli lorsque j'ai ouvert la porte de salle de bains.


— Désolée,
est-ce que tu attendais pour utiliser la salle de bains? 


—
Non,
j'attendais
pour te parler. 


— Bon sang,
je suis
un peu pressée. Peut-être que nous pourrions parler après la promenade de Bob? 


Morelli
m'a
clouée au mur. 


—
Parlons
maintenant. Où vas-tu aujourd'hui? 


—
Je dois
retourner
à mon
appartement
pour
changer de vêtements. 


—
Et? 


—
Et j'ai
un boulot. 


—
Je déteste
demander. Tes boulots sont devenus progressivement plus mauvais.
Je ne peux pas imaginer que tu sois embauchée, après la catastrophe de Cluck-in-a-Bucket. Est-ce à l'usine de produits personnelle? 


—
C'est
Ranger. 


—
C’est logique. J’aurais dû m’en douter. J’ai hâte
d’entendre la description de tâche! 


—
C'est
un bon
job. Je ferai du travail de bureau et je répondrai au téléphone. Rien sur le
terrain. Et j’ai une place de stationnement dans le garage de Rangeman, ainsi ma voiture sera en sécurité.
Est-ce là où tu commences à hurler? 


Morelli
me
libéra. 


—
Difficile à
croire...
mais
je suis
réellement soulagé. J'avais peur que tu partes et que tu essaies de trouver Spiro aujourd'hui. 


Allez comprendre! 


—
Tu m'aimes,
dis-je
à Morelli.


—
Ouais! Je t'aime... Il m'a regardée dans l'expectative. Et? 


—
Je…
Je t’aime bien,
aussi.
Merde!


—
Jésus,
marmonna Morelli.


J'ai
fait une
grimace. 


—
Je le
sens. Je ne peux juste ne pas la dire. 


Bob
est sorti de la
chambre à coucher tout gonfler.
Il a fait « Guark »,
et il
a vomi
quelque chose de gluant
sur le
tapis
du hall.


—
J’imagine
que c’est
ce qui
reste de
mon espadrille!
déduisit Morelli.


 










J'ai
garé le VUS de
Morelli
dans
mon stationnement
et j’ai
couru jusqu'à mon appart pour
changer de vêtements. J'ai ouvert la porte, je me
suis précipitée à l'intérieur, et presque fait un pas sur une petite boîte, enveloppée en paquet
cadeau. Le même papier d'emballage que Spiro avait employé pour l'horloge.
Le même petit nœud de ruban. J’ai regardé fixement la boîte pendant une pleine minute sans respirer.
Je n'avais pas d’arme à feu. Je n'avais pas de
bombonne de poivre. Je n'avais pas de taser. Mes jouets étaient tous partis en fumée au Cluck-in-a-Bucket.


—
Il y a quelqu’un
ici? demandai-je d'une petite voix.



Personne
n’a répondu. Je savais que je devrais appeler Ranger et lui faire fouiller l'appartement, mais je serais passée pour une
mauviette. J’ai donc fait marche arrière, j’ai refermé la porte de l’appartement, et j’ai appelé Lula. Dix minutes plus tard, Lula se tenait à côté de moi devant la porte.


— OK, tu
peux ouvrir! me dit Lula, l'arme au
poing, taser sur la hanche, spray au poivre coincé dans sa poche. La lampe-torche coincée sous la ceinture de son jeans en spandex clouté de fausses pierres. Veste pare-balles
étirée au maximum sur ses seins de ballon de
basket. 


J'ai
ouvert la
porte
et nous
avons
jeté un coup d'œil
à l'intérieur.


— L'une de nous devrait entrer et vérifier les mauvais garçons, suggéra Lula.


— Tu as l'arme! 


—
Ouais...
mais
c'est
ton appartement! Je pourrais vérifier, mais je ne veux pas être intrusive. Ce n'est pas que je suis peureuse, ou quoi que ce
soit! Je ne veux juste pas, te
priver de la vérification. 


J'ai
levé les
yeux au ciel.


— Ne me
fais pas s’est
yeux-là! Je suis prévenante.
Je te donne l'occasion de recevoir une balle avant moi. 


—
Eh bien!
merci. Puis-je au moins avoir l'arme? 


—
Merde! Bien sûr. Il est chargé et tout. 


J'étais
à quatre-vingt-dix-neuf pour cent
certaine que l'appartement
était
vide. Cependant, pourquoi prendre des risques avec le un pour cent? Je me suis glissée dans l'appartement avec Lula qui se tenait à trois pas derrière moi. Nous avons regardés dans les placards, sous le lit, derrière le rideau de douche.
Aucun Spiro effrayant.
Nous sommes revenus à l'entrée et avons regardé fixement la boîte.


—
Je suppose que
tu devrais
l'ouvrir,
a suggéré Lula.


— Imagine que c'est une bombe? 


—
Alors
je pense
que tu
devrais l'ouvrir
loin
de moi! 


Je
lui ai décoché un
regard.


— Bien, si c'est une bombe elle est très petite, me fit remarquer Lula. De toute
façon,
peut-être que ce n'est pas une bombe. Peut-être que c'est un bracelet de diamant! 


—
Tu penses que
Spiro
m'enverrait
un bracelet
de diamant?


— Ce
serait
une mince
possibilité.


J'ai
retenu mon souffle et
j’ai délicatement pris
la boîte. Elle n'était pas lourde.
Elle ne faisait pas tic-tac. Je l'ai secouée. Aucun
bruit. J'ai
soigneusement déballé la boîte.
J'ai soulevé le couvercle et j’ai regardé à l'intérieur. Lula a regardé par-dessus mon épaule.



—
Qu'est-ce
que c'est que ça?! demanda
Lula incrédule.
Il y a des poils! Putain de
merde! Est-ce ce que je pense que c’est?! 


C'était
le grain de beauté de
Mama
Mac. J'ai laissé tomber la boîte et j’ai couru jusqu'à la salle de bains et j’ai vomi.
Quand je suis sortie de la salle de bains, Lula était assise sur le divan, défilant les chaînes de télé.


— J'ai ramassé le grain de beauté et l'ai remise dans la boîte, m’informa Lula. Ensuite, je l'ai mise dans un sac en plastique.
Ça ne sent pas très bon. Il est sur le comptoir dans la cuisine. 


—
Je dois
changer
de vêtements. J'ai accepté un boulot pour Ranger, et je dois porter du noir. 


—
Ce travail
implique-t-il
des sous-vêtements
de fantaisie?
Sexe
oral?
Pole
dancing? 


—
Non. Il s’agit d'enquête par téléphone. 


Lula
a éteint
la télé
et se
leva pour partir. 


—
Je
parie que
ça débouchera
à autre chose. Tu me raconteras, n'est-ce pas? 


—
Tu seras
la première
à savoir. 


J'ai
verrouillé la
porte
derrière
Lula
et je
me suis habillée
avec des jeans
noirs,
mes espadrilles
Puma
noires,
et un
T-shirt
décolleté en V noir
extensible. J'ai pris le grain de beauté de Mama, j’ai enfilé ma veste de denim, et j’ai regardé par la fenêtre le VUS de Morelli. Personne de menaçant autour, plantant des bombes.
Hourra.
J'ai saisi la cage de Rex et j’ai quitté l’appartement, refermant à clé derrière moi. Pour
ce que ça vaut! Tout le monde et leurs frères pénétraient de toute façon, par effraction dans mon appartement. 


J'ai
amené le
grain de beauté chez Morelli,
je la lui ai remise,
et j’ai
installé la cage de Rex dans
la cuisine.


— C'est répugnant! s’est exclamé Morelli, en ouvrant la boîte pour voir le
grain de beauté. C'est malade! 


—
Ouais! Tu devrais appeler Mamie et la laisser venir le voir avant que tu le
renvoies. Mamie ne te pardonnera jamais si tu ne la laisses pas voir le grain de beauté. 


Morelli
a regardé
le paquet
de calmants
sur sa
table basse. 


—
J'ai
besoin de
plus
de drogues. Si je dois voir ta grand-mère ici, examinant le grain de beauté, j'aurai
certainement besoin de plus de drogues! 


Je
lui ai donné
un baiser
rapide
et j’ai
couru de
nouveau jusqu’au VUS. Si tous les feux de circulation
étaient de la bonne couleur, je pourrais arriver au boulot à l'heure. 


 


Je
me suis garée dans
le garage
souterrain
et j’ai
pris l'ascenseur
jusqu’au cinquième
étage. Je connaissais déjà la plupart des types qui travaillaient pour Ranger. Personne n'a semblé étonné de me voir quand je suis arrivée sur l’étage de la salle de commandement. Tous étaient habillés en jeans noir ou pantalon cargo et T-shirts noirs. Ranger et moi étions les seuls à ne pas avoir, le nom de Rangeman brodé sur l'avant de la chemise.
Ranger était affalé sur une chaise, observant un moniteur, quand j'ai fait un
pas hors de l'ascenseur. Il est venu vers moi et marchait à mes côtés pour
me faire visiter.


— Comme tu peux voir, il y a deux rangées de moniteurs, m’expliqua Ranger.
Hal observe les caméras dans le building et écoute les scanners de police. Il regarde également l'écran du GPS qui permet de suivre les véhicules de Rangeman. Woody et Vince surveillent les systèmes de sécurité privés. Rangeman fournit la sécurité personnelle, commerciale et résidentielle pour des clients sélectionnés.
Ce n'est pas une opération d’envergure dans le monde des spécialistes en sécurité, mais la marge bénéficiaire est bonne. J'ai des opérations semblables à Boston, à Miami, et à Atlanta. Je suis sur le point de tout
vendre à mon associé d'Atlanta, et je vendrai probablement celui de Boston.
J'aime être sur le terrain.
Je ne suis pas fou d’acquérir un empire national.
Trop difficile de contrôler la qualité. Je vais te donner le petit espace de
bureau de l'autre côté de la salle. C'est le secteur que nous avons réservé pour l'enquête. Silvio était responsable de
l’enquête, mais il sera transféré au bureau de Miami ce lundi. Il a de la famille là-bas. Il travaillera avec toi aujourd'hui et il veillera à te montrer comment entrer dans le programme de recherche. Au
commencement, je veux que tu te concentres
sur Benny
Gorman. Nous avons déjà fait des recherches avec le système. Silvio te donnera le dossier. Je veux que tu l’étudies et que tu recommences. 


Le
gymnase
est disponible
pour toi. Malheureusement, le vestiaire est pour hommes seulement.
Je suis sûr qu'ils seraient heureux de partager, mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Si tu veux changer de vêtements ou prendre une douche, tu peux utiliser mon appartement. Tank te
fournira un porte-clés comme le mien. Il te permettra d’entrer
dans le bâtiment et dans mon appartement. Ma femme de ménage, Ella, réserve de la nourriture dans la cuisine à l'extrémité du hall. Il est à l'usage du personnel. Il y a toujours des sandwichs, des légumes crus, et des fruits. Tu vas devoir apporter tes propres Cheez Doodles
et Tastykakes. Mon directeur commercial s'arrêtera un peu plus tard ce matin, pour discuter avec
toi du salaire et des avantages.
Je
demanderai à Ella qu’elle te trouve quelques chemises de Rangeman. Si tu décides de retourner chez Vinnie, tu pourras garder les chemises. 


Ranger a presque
souri. 


—
J'aime
bien l'idée
que tu portes
mon nom
sur ton
sein. 


Il
avait
sa main
autour de ma
taille,
et m'a
guidée vers mon nouveau bureau. 


—
Installe-toi confortablement.
Je t'enverrai
Silvio. Je serai à l’extérieure du bureau toute la journée, mais tu peux me joindre sur mon cellulaire s'il y a un problème. Y a-t-il quelques nouvelles catastrophes que tu voudrais partager avec moi avant que je parte? 


—
Spiro
m'a
envoyé le
grain de beauté de
Mama
Mac. 


—
Son grain de beauté?



—
Ouais,
elle
avait
cet horrible
grain de beauté mutant
sur le
visage
que le
laboratoire
des crimes
n’a jamais été en mesure de retrouver. Spiro l’a laissé pour moi dans mon appartement.
Il l'avait emballé en paquet cadeau. 


—
Raconte-moi. 


— Je
suis retournée à
mon appart
ce matin,
pour trouver quelque
chose de noir
pour venir travailler. J'ai ouvert la porte et le paquet cadeau était sur le sol en entrant.
J'étais inquiète que Spiro soit toujours dans l'appartement, alors j'ai appelé Lula et nous avons fouillé l’appart ensemble. 


—
Pourquoi
tu ne m'as
pas appelé? 


—
Je me sentais mauviette. 


—
Crois-tu
honnêtement que
Lula
te protégerait
contre
Spiro?



—
Elle
avait
une arme
à feu. 


Il
y eut
une pause
alors que
Ranger réalisait
que je
n'avais
pas d’armes.


— Mon arme a fondu dans le feu du resto Cluck-in-a-Bucket! 


Pas une aussi
grosse perte que
mon gloss!


— Tank
t’équipera également d’une arme, ajouta Ranger.
Je m'attends à ce que tu la portes.
Et je m'attends à ce qu'elle soit chargée!
Nous avons une salle de tir dans le sous-sol. Une fois par semaine, je m'attends aussi à ce que tu visites la salle de tir. 


Je
lui
ai fait
un salut
militaire. 


—
Oui,
oui,
m'sieur!



—
Ne laisse pas
les hommes
te voir faire l’impertinente,
m’avertit Ranger. Ils ne sont pas autorisés. 


—
J’ai le droit?



—
Je n'ai
aucune
illusion
sur ma
capacité
à te contrôler. Essaie juste de maintenir le jeu de pouvoir en privé, ainsi tu ne mineras pas mon autorité avec mes hommes. 


—
Tu supposes
que nous
aurons
du temps
en privé?



—
Ce serait bien! 


Son rictus
s'est
presque transformé en
un vrai sourire.


— Est-ce
que tu
flirtes avec moi? 


—
Je ne
pense pas. Est-ce que j’ai l’air de flirter? 


Naturellement
que je flirtais
avec
lui. J'étais une vilaine personne. Morelli était à la maison avec une jambe cassée et le grain de beauté mutant, et je flirtais avec Ranger! Dieu, j'étais une véritable pétasse!


— Finis de me raconter ta dernière catastrophe. 


—
OK,
alors
Lula
et moi
avons fouillé
l'appartement
et il
n'y
avait finalement pas
de Spiro. Ensuite, nous sommes retournées vers la boîte, et je l'ai ouvert. 


— Vous ne vous
êtes pas demandé si c’était une bombe?


— Ç’aurait
été une
petite
bombe!


Ranger essayait
difficilement de
ne pas grimacer. 


— Que s'est-il
produit après
que tu
l'as
ouverte? 


—
J'ai
vomi. 


—
Baby.


— De toute façon,
j'ai
donné le
grain de beauté à
Morelli. J'ai supposée qu'il saurait quoi faire avec. 


—
Bonne
idée. Est-ce qu’il y a autre chose que tu veux partager? 


—
Peut-être
plus tard. 


—
Tu flirtes
encore!
Me dit Ranger.


Et
il s’est
éloigné. Je l'ai vu s’arrêter parler à Tank sur son trajet.
Tank a incliné la tête et il m’a regardée. J'ai fait un signe de salut du bout des doigts à Tank et les deux hommes sourirent.


Les
murs
de mon coin bureau étaient
en liège. Excellent pour l’insonorisation, et de plus, parfait pour épingler des notes.
Je pouvais voir les trous où Silvio avait épinglé des messages et autres, mais les messages avaient été enlevés, et seulement les punaises étaient restées. J'avais un bureau, une chaise de bureau en cuir qui semblait confortable, un ordinateur assurément
capable d’envoyer des e-mails sur Mars! Un téléphone qui avait beaucoup trop de boutons avec casque d'écoute assorti. Un classeur, un coffret in/out qui était vide, une deuxième chaise pour les invités, et une imprimante.



Je
me suis assise sur
ma chaise
et j’ai
pivoté. Si je basculais vers
l’arrière, je
pouvais voir à l’extérieur de mon espace, la salle de commandement.
L'ordinateur était différent de celui que j'avais à la maison. Je n'avais aucune
idée de comment travailler avec cette chose. Idem pour le téléphone multiligne. Peut-être que je ne devrais pas jeter la demande d'emploi de l'usine de produits personnelle trop loin. Peut-être que la surveillance des machines de l’usine était plus dans mes capacités. J'ai regardé dans les tiroirs du bureau. Stylos, des paquets
de post it, ruban adhésif, agrafeuse, des blocs-notes lignés, des Advils.



L'Advil
ne me semblait pas
être
un bon
indice. Je mourais d'envie d'aller à la cuisine pour un café, mais je ne voulais pas quitter mon cubicule. Je me sentais
en sécurité ici. Je n'avais pas à établir de contact visuel avec aucun des hommes de Ranger. Certains de ses hommes semblaient avoir les
aptitudes pour
porter une salopette orange et un moniteur de cheville.


Cinq
minutes
après que
Ranger soit parti,
Tank est entrée dans
mon cubicule avec
une petite
boîte. Il a déposé la boîte sur mon bureau et a vidé le contenu.
Porte-clés pour le garage et l’appartement de Ranger, Sig Sauer 9 avec chargeur supplémentaire, taser, téléphone portable, un laminé d'identité avec photo sur une chaîne de cou m'identifiant comme un employé Rangeman. Je
n'avais
pas posé pour
la photo
et j’ai décidé
de ne pas demander
comment
elle
avait été obtenue.


— Je
ne sais pas
comment utiliser
ce genre
d'arme,
dis-je
à Tank. J'emploie un revolver. 


—
Ranger
a réservé
du temps
pour séance d’entraînement pour toi demain
matin à dix
heures. Tu es tenu de porter le pistolet, le téléphone, et l'identification avec toi à tout moment. Tu n’es pas obligé de porter l'identification
à ton cou. Elle est pour le travail sur le terrain. C'est une bonne idée de la garder sur toi au cas où tu serais interrogé au sujet de ton arme. 


Silvio
est arrivé
avec
une tasse
de café,
et Tank a
disparu.


— J'ai apporté de la crème, aucun sucre, il a dit, mettant la tasse de café sur le bureau devant moi. Si tu veux du sucre, il y a quelques sachets dans le tiroir de gauche. 


Il
a approché
la chaise
supplémentaire
à côté
de moi.


— OK, a-t-il commencé. Voyons ce que tu connais des ordinateurs. 


Oh boy!



 


À
midi, je maîtrisais le
téléphone,
et je
pouvais
naviguer
sur le Net. J'étais déjà familiarisée avec la plupart des programmes de recherche employés par Rangeman.
Je les utilisais déjà de temps en temps sur l'ordinateur de Connie. Au-delà des programmes standards de recherche que Connie utilisait, Rangeman avait quelques extra qui étaient redoutablement
envahissants. Juste pour rigoler, j'ai introduit mon nom dans le super moteur de recherche, et j’ai blêmi en voyant ce qui est apparu sur mon écran.
Je n'avais aucun secret.
Le dossier arrêtait juste un peu avant que la webcam prenne une vue de mon dernier examen gynécologique!



J'ai
suivi Silvio
à la
cuisine
et j’ai
pris de
la nourriture de survie. Fruit et légumes frais, coupés et lavés. De la dinde, du rôti de bœuf, des sandwichs au thon sur du pain santé à sept grains. Yaourt à faible teneur en
matière grasse. Barres énergétiques. Jus. Lait écrémé. Bouteilles d'eau.


—
Aucun
Tastykakes!
fis-je remarquer
à Silvio.


— Ella
avait l'habitude
de présenter
des plateaux
de biscuits
et des
brownies,
mais
nous
avons commencé
à engraisser,
alors Ranger les a interdits. 


— C’est
un homme
dur. 


—
Parle-moi de ça,
me dit Silvio. Il effraye la merde hors de moi! 


J'ai
pris un
sandwich
à la dinde
et une
bouteille
d'eau
et je suis
revenue à mon
bureau. Hal, Woody, et Vince regardaient leurs écrans.
Silvio est allé nettoyer son casier.
Donc j'étais maintenant officiellement Miss crack d’ordinateur. Trois demandes de recherches de sécurité avaient été déposées dans ma boîte de réception. 


Note
mentale. Ne jamais partir de mon cubicule. Le travail apparaît quand le cubicule est laissé sans surveillance. J'ai regardé le nom du type qui demandait la recherche. Frederick Rodriguez. Je ne le connaissais
pas. Je ne le voyais pas dans les environs de la salle de commandement. Il y avait un autre étage de bureaux. J'ai supposée que Frederick Rodriguez était dans un de ces bureaux. 


J'ai
appelé ma
maman
de mon
nouveau
téléphone portable
et lui
ai donné le
numéro. Je pouvais entendre ma grand-mère hurler en arrière-plan.


— Est-ce Stéphanie? criait Mamie
Mazur. Dis-lui que l'enterrement de Macaronis est demain matin, et j’ai besoin d'un lift.  


— Tu n'iras pas à l'enterrement, lui répéta ma mère.


— Ça va être le plus grand évènement de l'année! Rouspétait Mamie. Je dois y aller! 


—
Joseph, t’a laissé
voir
le grain
de beauté avant qu'il
le donne
aux policiers,
lui dit ma mère. Tu vas devoir te satisfaire de ça. 


L'attention
de ma
mère
est revenue
à moi. 


—
Si tu
la conduis à
cet enterrement,
il n’y
aura plus de
gâteau
renversé
à l'ananas
pour
le reste
de ta
vie!  


J’ai raccroché, j’ai mangé mon sandwich, et j’ai fait des recherches
pour le premier nom. Il était près de trois heures lorsque j’ai commencé les recherches pour le deuxième nom.


J'ai mis la troisième demande de
côté et
fouillé le dossier
Gorman.
Alors j'ai fait ce que Ranger m’a demandé, j’ai
refait les recherches sur Gorman. J'ai appelé Morelli pour m’assurer qu'il allait bien et lui dire que je pourrais être en retard. Il y eut un moment de silence tandis qu'il luttait avec la confiance, ensuite il a demandé que je lui apporte de la Bud, et deux chilis dogs.


— Et en passant, ajouta Morelli.
Le type du laboratoire a appelé et m'a dit que le grain de beauté était fabriqué à partir de mastic d’embaumement. 


— Ne le dis pas à
Mamie, lui
demandai-je.
Ça ruinerait tout pour elle.  


















CHAPITRE 10


J'ai
imprimé la recherche
sur Gorman,
et ensuite
j'ai
fait une recherche sur Louis Lazar. Les deux recherches ont rapporté une grande quantité d'information.
Date de naissance, antécédents médicaux, historique d'emploi, histoire militaire, antécédents en matière de crédit, histoire de résidence, positions de classement par le lycée.
Ni l'un ni l'autre des deux hommes ne s'est rendu à l'université.
L’histoire personnelle incluait, des photos, épouses, enfants, parents divers.


J'ai
imprimé le dossier de Lazar
et me
suis attaquée à
Michael Barroni. La majeure partie des informations, je les connaissais déjà. Une partie cependant était nouvelle et honteusement intrusive. Son épouse avait perdu deux enfants. Il a consulté un psychiatre il y a un an pour anxiété. Il a été opéré d’une hernie quand il avait trente-six ans. Il lui a
été suggéré de se faire réopérer trois ans plus tard.


Je
venais juste de commencer
une vérification
sur la solvabilité de
Barroni
quand
mon portable a sonné.


— J'ai faim! grogna Morelli. Il est sept heures.
Quand comptes-tu rentrer à la maison? 


—
Désolé! J'ai perdu la notion du temps. 


—
Bob se
tient près de la
porte. 


—
OK! J’arrive.
J'ai
mis la
recherche
de Barroni
en attente
et j’ai
laissé tomber le
dossier
de Lazar
et Gorman
dans
le tiroir supérieur de mon
bureau. J'ai saisi mon sac et ma veste et me suis précipitée hors de mon cubicule.
Il y avait une équipe entièrement nouvelle dans la salle de commandement. Ranger a
organisé la salle
sur des chiffres de huit heures, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Un type appelé Ram était à une des rangées de moniteurs. Deux autres hommes étaient à d’autres postes. J'ai traversé la salle à la course, foncée à la porte pour prendre les escaliers, et je suis entrée en
collision avec Ranger. Nous avons perdu l’équilibre, roulé ensemble et avons atterri au  quatrième étage. Nous sommes demeurés là,
pendant un instant, étourdi et essoufflé. Ranger était sur le dos, et j'étais sur lui.


—
Oh mon
Dieu!
dis-je. Je suis
si désolée!
Es-tu correcte?



—
Ouais...
mais
la prochaine
fois, ce sera
moi qui aurai le
dessus. 


La
porte
s’ouvrit
au-dessus
de nous
et Ram
sortit la
tête.


— J'ai entendu un vacarme... oh, excusez-moi! Et il a renté la tête et a refermé la porte.


— Je souhaiterais
que
ce soit aussi mauvais qu'il y paraisse. Déclara Ranger.



Il
se leva,
m’entraînant
avec
lui. Il s'est distancé d’une longueur du bras et m’a examinée. 


—
Tu es une
épave! J'ai fait tous ces dommages? 


J'avais
quelques éraflures
sur un
bras,
mes jeans
étaient déchirés sur
un genou,
et il
y avait
une déchirure
dans
mon T-shirt. Ranger
était parfait. Ranger
était comme la Grande Bleu. Indestructible. Rien ne le touchait jamais, lui!


—
Ne t’inquiète pas pour ça,
lui dis-je. Je vais très bien.
Je suis en retard.
Je dois partir. 


 Et j'ai foncé, dévalant le reste des escaliers. J'ai traversé la ville et me suis arrêtée chez Mike the Greek’s deli
pour les hot-dogs et la bière. Cinq minutes plus tard, je verrouillais le VUS dans le garage de Morelli.
J'ai escaladée les marches du porche arrière deux par deux, j'ai ouvert la porte, et Bob s’est précipité devant moi pour sortir et a fait plein de pipi au milieu de l'arrière-cour de Morelli.


À l'instant
où la
dernière
goûte a frappé
l'herbe,
Bob s'est
enfui dans
la nuit. J'ai pris le sac de hot-dog, j’ai sorti un hot-dog, et l’agitai en direction de Bob. J'ai entendu Bob cesser de galoper deux maisons plus loin, il y eut une minute de silence, et Bob est revenu au galop. Bob peut sentir un hot-dog à un kilomètre de distance. Je l'ai attirée dans la maison avec le hot-dog et l’ai enfermé à clé. 


Morelli
était
toujours
sur le
divan
le pied
sur la
table basse. La pièce était en désordre autour de lui. Canettes de soda vides, des journaux, un sac de fast-food chiffonné, un sac à moitié vide de chips, une boîte vide de beignet, une chaussette (Bob ayant probablement mangé le compagnon), magazines divers de sports et porno.


— Cette pièce est une décharge! m'exclamai-je.
Comment as-tu eu tout ça? 


—
Certains
potes m'ont
rendu visite. 


J'ai
distribué les
hot-dogs. Deux à Morelli, deux à Bob, deux à moi. Morelli et moi avons pris une bière. Bob a eu un bol d'eau. J'ai donné un
coup de pied dans la pagaille, j’ai balayé des miettes de chips d'une chaise, et me suis assise. 


—
Tu as besoin
de nettoyer. 


—
Je ne
peux pas nettoyer. Je suis censé garder ma jambe immobile! 


—
Tu ne t’inquiétais pas
de ta
jambe
la nuit
dernière. 


—
C’était
différent. C'était une urgence.
Et de toute façon, je n'étais pas appuyé sur ma jambe.
J'étais sur le dos. C'est quoi ses éraflures sur ton bras et les vêtements déchirés?
Que diable faisais-tu? Je pensais que tu devais travailler dans un bureau! 


—
Je suis
tombée en bas des
escaliers. 


—
Chez
Rangeman?



—
Ouais. Veux-tu une autre bière? Une glace? 


—
Je veux
savoir
comment tu es parvenu
à tomber
dans les
escaliers. 


—
Je me
précipitais pour
partir,
et en
traversant la porte j’ai
foncé dans
Ranger,
et nous
avons déboulé les
escaliers. 


Morelli
m’a regardée fixement
avec
son visage
illisible
de flic.
J'étais
prête à le voir se transformer en petit
ami italien
jaloux avec
beaucoup de
battement de bras
et de
hurlement,
mais
il n’a fait qu’un petit signe de tête
et a
pris une
autre
gorgée de Bud. 


—
Pauvre
bâtard
stupide,
murmura-t-il.
J'espère qu'il a une bonne assurance sur ce bâtiment. 


J'étais
sûre que
je venais d’être insultée,
mais
j'ai
pensé qu'il
valait mieux laisser
glisser. Morelli s’appuya au dossier du divan, et me sourit.



—
Et avant
que j'oublie,
ton violoncelle
est dans
le hall
avant. 


—
Mon violoncelle?!



—
Ouais,
chaque
grand
joueur
de violoncelle
a besoin
d'un
violoncelle,
non? 


J'ai
couru jusqu’au
hall
et j’ai
vu la grande
caisse
noire
en forme de bulbe
appuyé
contre
le mur. J'ai traîné l’étui dans le salon et je l’ai ouvert.
Il y avait une sorte de grand violon dans l’étui. J'ai supposé que c'était un violoncelle.


—
Comment
est-ce arrivé
ici? demandai-je
à Morelli éberluée.


—
Ta mère
l'a
loué pour
toi. Elle m’a dit que tu avais donné le tien, et elle savait combien tu étais impatiente de jouer au mariage de Valérie, alors elle a loué un violoncelle pour toi. Je jure devant Dieu que c’étaient ses mots exacts. 


J’imagine que la
panique
se voyait
sur mon
visage
parce que
Morelli
a cessé
de sourire.


— Peut-être que tu devrais me renseigner sur tes talents musicaux, me suggéra Morelli.


Je
me suis laissée tomber sur
le divan
près
de lui. 


—
Je n'ai
aucun
talent musical. Je n'ai aucun talent d’aucune sorte.
Je suis stupide et ennuyeuse. Je n'ai aucun passe-temps.
Je ne pratique pas de sport.
Je n'écris pas de poésie.
Je ne voyage pas dans des endroits intéressants.
Je n’ai même pas un bon travail. 


—
Ça ne
te rend pas stupide
et ennuyeuse,
déclara Morelli.


— Eh bien,
moi je me sens stupide et ennuyeuse! Et j'ai voulu me sentir intéressante.
Et d'une certaine manière, quelqu'un a dit à ma mère et ma grand-mère que je jouais du violoncelle.
Je devine que c’était moi… seulement, c’était comme une entité étrangère qui a pris possession de mon corps. J'ai entendu les mots sortir de ma bouche, mais je suis sûre qu'ils provenaient d’un autre cerveau. Et c’était si simple au début. Un petit mensonge. Et alors cela a pris vie de ses propres moyens. Et par la suite, tout le monde savait! 


—
Et tu
ne peux pas jouer
de violoncelle. 


—
Je ne
suis même pas
sûre que ce soit
un violoncelle!
dis-je en pointant la caisse de l'instrument.


Morelli
a souri. 


—
Et tu
penses que
tu es ennuyeuse?!
Pas du tout!
Cupcake. 


—
Que dirais-tu
de la partie
stupide?



Morelli
a jeté
son bras
autour
de moi. 


—
Parfois, c’est
une question
difficile. 


—
Ma mère
s'attend
à ce que
je joue
au mariage
de Valérie. 


—
Tu peux
faire semblant, me
suggéra Morelli. Ça ne doit pas être si difficile? Tu fais juste quelques passages avec l'arc et ensuite tu t’évanouis ou tu prétends avoir un doigt cassé ou autre! 


—
Ça pourrait
fonctionner!
dis-je. Je suis bonne pour faire feindre. 


Cela a conduit à quelques instants de silence inconfortable entre nous deux.


— Tu n'as pas voulu
dire…?
demanda Morelli.


—
Non!!! Absolument
pas! 


—
Jamais?



—
...Peut-être
une fois. 


Il plissa les
yeux. 


—
Une fois?!



—
C’est
tout
ce qui
me vient à l'esprit. C'était la fois où nous étions en retard pour la fête d'anniversaire d'oncle Spud. 


—
Je me
souviens. C'était géant.
Et tu me dis que tu as fait semblant? 


—
Nous
étions
en retard!
Je ne
pouvais pas me
concentrer, ça m’a
semblé être la
meilleure
chose à faire. 


Morelli
a enlevé
son bras
et a
commencé à
parcourir les postes de télévision avec la télécommande.


— Tu es
furieux.


— Je travaille sur ça, là! Ne me pousse pas. 


Je
me suis levée et
j’ai fermé l’étui
du violoncelle
et l'ai
poussé d’un coup de pied. 


—
Ah les hommes!



— Au moins, nous
ne faisons pas semblant!


—
Écoute,
c’était
ton oncle. Et nous étions en retard, tu te souviens? Alors j'ai fait le sacrifice et nous sommes arrivés à temps pour le dessert. Tu devrais me remercier! 


La
bouche
de Morelli
était
légèrement
ouverte
et son
visage
enregistrait
un mélange
d'incrédulité,
d’étonnement,
de rage et de fierté
masculine
blessé.



Bon, ce n'était pas vraiment un sacrifice à l'époque, et
je savais qu'il ne fallait pas me
remercier, mais me
donner une pause ici… ce n'était pas la famine en Éthiopie. Et ce n'était pas comme si je n'avais pas essayé d'avoir un orgasme. Et ce n'était pas comme si nous n'avions jamais menti à l'autre de temps en temps.


— Je devrais te remercier! répéta
Morelli, sonnant comme s'il
faisait un gigantesque, mais futile effort pour comprendre l'esprit féminin.


— Bien, je te concède les remerciements. Que dirais-tu si tu étais simplement heureux que grâce à moi tu sois
arrivé à temps pour le dessert? 


Morelli
m'a
jeté un
regard de travers. Il n'avait aucune reconnaissance. Il a porté son attention sur la télévision et a choisi une partie de balle.


C'est
la raison
pour laquelle je
vis avec
un hamster,
pensai-je en ce moment.


 


Morelli était toujours sur le canapé à regarder la
télévision quand je suis descendue avec
Bob pour sa promenade matinale.


Je
portais
un survêtement
que j'avais
trouvé dans
la commode
de Morelli,
et je
lui ai emprunté
sa casquette des
Mets. J'ai mis la laisse à Bob, et Morelli m’a jeté un coup d'œil. 


—
C'est
quoi ces fringues? Tu fais
semblant d’être moi?


— Reviens-en!
dis-je
à Morelli.


Bob
sautillait,
semblant
désespéré,
alors
je me
suis précipitée à l’extérieur. Il a fait aussitôt un gros pipi sur le trottoir de Morelli et ensuite il est devenu tout souriant et prêt pour sa promenade. J'aime marcher la nuit avec Bob quand il fait sombre et que personne ne peut voir où il fait son caca. La nuit,
Bob et moi sommes des fantômes, laissant les cacas là où ils tombent.
Le jour, je dois porter les sacs en plastique. Ce n’est pas tellement de les ramasser, qui me
dérange. C’est de porter le sac pour le reste de la promenade, que je déteste. Il est difficile de prétendre être attirante
quand tu
portes un sac de caca de chien! 


J'ai
marché avec Bob
pendant
presque une
heure. Nous sommes revenus à la maison.
J'ai nourri Bob. J'ai fait le café. J'ai apporté du café à Morelli, son jus, son journal, et un bol de céréales Raisin Bran. J'ai couru en haut, j’ai pris une douche, je me suis maquillée et par un tour de magie
j’ai réussi à me coiffer, je me suis habillée de vêtements noirs, et je suis descendue fin prête pour le boulot.


— Y a-t-il autre chose dont tu as besoin avant que je parte? ai-je demandé à Morelli. 


Morelli
m'a
reluquée de la tête aux pieds. 


—
Tu t’habilles sexy
pour
Ranger? 


Je portais
des jeans
noirs,
des espadrilles
Chucks noires,
et un
T-shirt
extensible
noir
décolleté en V
qui n’était
pas vraiment
décolleté. 


—
Est-ce du
sarcasme?
demandais-je.



—
Non. C'est une observation. 


—
Ce n'est
pas sexy. 


—
Ce T-shirt
est trop
ajusté. 


—
J'ai
porté ce
T-shirt un million
de fois. Tu ne t’es jamais plaint avant. 


—
C’est
parce que
tu le portais
pour
moi. Tu devrais changer de T-shirt! 


—
OK,
dis-je,
les bras
en l’air,
les narines dilatées. Tu veux que je change mon T-shirt?
Je changerai de T-shirt! 


Et
j’ai martelé du pied
en montant
les escaliers.
Je me suis complètement dévêtue. J'avais apporté chez Morelli chaque morceau de vêtements noirs que je possédais. Alors j’ai fouillé dans ma garde-robe, et j’ai choisi un pantalon d'entraînement noir à taille basse très
moulant en spandex, que j’avais beaucoup portée. J'ai changé mes chaussures pour des Pumas noirs.
Et je me suis tortillée pour enfiler un T-shirt noir très moulant, lui aussi en
spandex, qui ne couvrait
pas la partie de peau que le pantalon laissait à découvert. Le décolleté était très
plongeant… au moins autant que je pouvais gérer sans implants. 


J'ai
martelé du pied en
descendant les
escaliers
et j’ai défilé
devant Morelli dans
le salon.


— Est-ce mieux? lui ai-je demandé d'un
air narquois. 


Morelli
a plissé
les yeux
et a
essayé de m’attraper,
mais
il ne
pouvait se
déplacer très loin
sans
ses béquilles. J'ai attrapé ses béquilles et j’ai couru à la cuisine.
Je me suis précipitée hors de la maison, prit le VUS de Morelli, et j’étais en route pour le boulot.


J'ai utilisé mon nouveau porte-clés pour
entrer dans le garage souterrain et garé dans la zone réservée
aux voitures personnelles. J'ai pris l'ascenseur jusqu’au cinquième étage, fais un pas dans la salle de commandement, et six paires d’yeux levés au-dessus des
écrans étaient fixées sur moi.
En route à mi-chemin, j'avais retiré le pull molletonné de Morelli de mon sac d'épaules et l’avais mise par-dessus mon petit haut extensible. C'était une chose informe, mais confortable et assez grand pour me
couvrir jusque sous les fesses et me donnait un look unisexe certain. J'ai souri aux six hommes présents. Ils m’ont tous sourient en
retour, et sont retournés à leur travail.


J'étais
une demi-heure
trop tôt et
pour la première fois
depuis longtemps, j'étais
excitée de commencer à travailler. Je voulais finir mes recherches sur Barroni, et ensuite je voulais passer à Jimmy Runion. J’avais
toujours une
demande de recherche de Frederick Rodriguez. J'ai décidé de le faire d'abord et de m’en débarrasser. Je travaillais toujours sur le cas de Rodriguez quand Ranger est apparu à l’entrée de mon cubicule.


— Nous avons un rendez-vous! me dit alors Ranger. Tu es
cédulée pour une séance d'entraînement au
tir à dix heures en bas. 


Voilà le truc au
sujet des
armes, je les déteste.
Je ne les aime pas, même quand ils ne sont pas chargés. 


—
Je suis
au milieu
de quelque
chose,
lui dis-je. Peut-être que nous pourrions remettre ça à plus tard!


Genre…
jamais.


—
Nous
y allons
maintenant,
ordonna Ranger. C'est important.
Et je ne veux pas trouver ton arme dans le tiroir de ton bureau quand tu pars!
Si tu travailles pour moi, tu portes un pistolet. 


—
Je n'ai
pas l'autorisation
de porter
une arme cachée. 


Ranger a poussé
ma chaise
avec
son pied
et m'a
fait en rouler loin de
l'ordinateur. 


—
Alors
tu la portes
visible! 


—
Je ne
peux pas faire
ça! Je me sentirai comme Annie Oakley[viii]. 


Ranger m'a
levée de
la chaise. 


— Tu vas le
faire. Prends ton arme. Nous avons la salle de tir une heure. 


J'ai
pris l'arme
dans le tiroir
du bureau,
l'ai
enfoncée dans
ma poche
de pull,
ensuite j’ai suivi
Ranger jusqu'à l’ascenseur.
Nous sommes sortis dans le garage et avons marché vers le fond.
Ranger a ouvert la porte de la salle et a allumé.
La salle était sans fenêtres et était aussi longue que le bâtiment. Il y avait deux couloirs pour le tir.
Des cibles télécommandées à l'extrémité.
Des étagères et une épaisse cloison en verre à l'épreuve des balles séparait les tireurs à la tête de chaque couloir.


— Avec un peu d'effort, tu
pourrais en
faire un bowling, suggérai-je à Ranger.


— C'est
plus
amusant comme c'est,
répliqua Ranger. Et j'ai du mal à t’imaginer dans des chaussures de bowling! 


—
Ce n’est
pas amusant. Je n'aime pas les armes à feu. 


—
Tu n’as pas
à les aimer,
mais
si tu
travailles pour
moi tu
devras te
sentir à
l'aise avec,
et savoir comment les utiliser en toute sécurité! 


Ranger a pris
deux
casques
et une
boîte
de munitions
et les
a mis sur
mon étagère. 


—
Nous
commencerons
par la
base. Tu as un neuf-millimètre Sig Sauer.
C'est un semi-automatique. Ranger a enlevé le magasin de cartouches, me l'a montré, et l'a chargé dans l'arme. Maintenant à ton tour.


J'ai
enlevé le
magasin
et l'ai
rechargé. Je l'ai fait dix fois.
Ranger a fait une démonstration étape par étape sur la mise à feu. Il m’a donné l'arme, et j’ai exécuté le même processus dix fois. J'étais nerveuse, et j’étouffais dans ce couloir étroit, et je commençais à transpirer. J'ai mis l'arme sur l'étagère, et j'ai enlevé le pull de Morelli.


— Baby, a soupiré Ranger.
Et il a sorti son porte-clés de sa poche et a touché un bouton.


—
Qu’est-ce que tu fais
au juste?
lui ai-je demandé.


—
J'ai
brouillé la
caméra de sécurité
dans
cette
salle. Hal va tomber du haut de son siège s'il te voit dans cette tenue. 


—
Tu ne veux pas
connaître
la longue
histoire,
mais
l'histoire
abrégée
est, que je l’ai mise
pour ennuyer
Morelli. 










—
Je suis
en faveur
de tout
ce qui
ennuie
Morelli,
approuva Ranger. Il s'est reculé un peu et m’a regardée de haut en bas. Ce ne serait pas mon premier choix comme uniforme de travail, mais j'aime. Il a glissé un doigt sur la partie de mon estomac non couvert par les vêtements, et j’ai alors senti une chaleur augmenter dans un endroit très privé. Il a glissé sa main sur ma hanche et a détourné son intérêt sur mon pantalon. J'aime particulièrement ce pantalon. Qu’est-ce
que tu portes dessous? 


Et
voici
où j'ai
fait mon
erreur. J'avais chaud et j’étais agitée et une réponse a déboulé qui me semblait dans l’ordre des choses. Le problème était que la réponse qui est sortie de ma bouche était un peu osée.


— Il y a des choses qu'un homme devrait découvrir par lui-même! dis-je.


Ranger m'a
agrippé par
la ceinture
de mon
pantalon
en spandex.
J'ai alors poussé un petit cri perçant
et j’ai
fait un bond vers
l’arrière.


— Baby, soupira Ranger, souriant.



Je
l’amusais,
encore.
J'ai
jeté un coup d'œil
à ma
montre.


— En fait, je dois quitter le bâtiment pendant un moment. 


—
Chercher
un autre
emploi?



— Non. C'est personnel.  


Ranger a poussé
le bouton
pour débrouiller
la caméra
de surveillance. 


—
Porte
le pull
quand
tu es dans la salle. 


—
Ouais. 


Une
demi-heure
plus tard,
j’étais garée, le moteur
tournant au ralenti
en face de chez
Stiva. Le corbillard et les voitures de fleur étaient en place à l'entrée latérale. Trois voitures noires de ville étaient alignées derrière les voitures de fleurs. J'étais assise
et j’observais
la sortie du cercueil. Les Macaronis suivaient. Les voitures de fleur étaient déjà chargées. Lentement, les voitures ont commencés à rouler
et ont parcouru la courte distance jusqu’à l'église.
Je n'ai vu aucun signe de Spiro.
J'ai suivi à une certaine distance et me suis garée à quelques mètres de l'église. J'avais une
vision claire du parking et de l'avant de l'église.
Je me
suis installée pour l'attente. Ça durerait sûrement un bon moment. Les Macaronis voudront une grande messe. Le parking était plein et les rues environnantes étaient pleines de voitures stationnées
pare-chocs à pare-chocs.
Le Bourg entier s'était réuni. 


Une
heure
plus tard,
je m'inquiétais
de mon
cubicule vide. J’étais payée pour faire des recherches à l'ordinateur, pas pour traîner aux enterrements!
Et puis juste comme je pensais quitter le boulot et revenir, les portes de l'église se sont ouvertes et des gens ont commencé à sortir.
J'ai aperçu le cercueil roulant vers une porte latérale où le corbillard était en attente.
Les voitures démarraient et se préparaient à déambuler dans les rues. Les assistants de Stiva étaient dehors, dirigeant les voitures, attachant des drapeaux aux antennes.


J'observais
attentivement
la foule
à l'église
et j’ai sursauté
lorsque Ranger a frappé
sur ma
fenêtre.


— As-tu vu Spiro? 


—
Non.


—
Je
suis juste derrière
toi. Verrouille les
portes et nous prendrons ma voiture. 


Ranger
conduisait une Porsche
Cayenne noire. Je me suis glissée sur le siège passager et j’ai bouclé ma ceinture. 


—
Comment
est-ce que tu as fait pour me
trouver? 


—
Woody
t’a repéré
sur l'écran,
a réalisé
que tu
suivais l'enterrement,
et me
l'a
dit. 


—
Ce sera
laid
si Morelli
apprend
que tu
surveilles son VUS! 


— J'enlèverai le transpondeur quand tu cesseras d'utiliser sa voiture.


— Je suppose qu'il n’y a pas de façon que je puisse t’obliger à cesser de me dépister? 


—
Tu ne veux pas
que je
cesse
de te dépister,
baby. Je te sécurise! 


Il
avait
raison. Et je flippais suffisamment à cause de Spiro pour tolérer l'intrusion. 


—
Ce n'est
pas un jour de congé
personnel,
a commencé Ranger. C'est une journée de travail.
Tu aurais dû passer par moi. Nous aurions pu coordonner tout ça! 


—
Désolé. C'était une décision de dernière minute… comme tu peux le voir avec mes vêtements.
Ma mère aura besoin de beaucoup de pilules, quand elle aura les rapports sur mon habillement à des funérailles! 


—
Nous
portons
le noir,
me dit Ranger. Nous sommes dans le ton. Maintiens juste la fermeture éclair de ton
pull fermé, ainsi les hommes ne tomberont pas accidentellement dans la fausse. 


Les
voitures
se déplaçaient
devant
l'église,
pour
se positionner. Le corbillard avançait et le cortège a suivi, en ligne, les lumières allumées. Ranger a
attendu la dernière voiture pour entrer dans le cortège. Je n’ai vu aucun signe de Spiro, mais je ne m'attendais pas à ce qu'il se révèle à l'église, serrant des mains et discutant. Je m'attendais à ce qu'il passe discrètement en voiture, ou qu’il se dissimule peut-être dans l’ombre quelque part.
Où peut-être est-il caché au cimetière, attendant la cérémonie d’inhumation, utilisant des jumelles pour voir le résultat de sa folie.


— Tank est
déjà au cimetière, confirma Ranger.
Il surveille le périmètre.
Il a Slick et Eddie
avec lui. 


C'était
une procession lente jusqu’au
dernier lieu de repos
de Mama
Mac. Ranger n'était pas réputé pour faire la conversation, donc c'était également une procession silencieuse.


Nous
nous sommes garés
et sommes
sortis de
la Cayenne. Le ciel était obscurci, et l'air était inhabituellement froid à cette période de l’année. J'étais heureuse d'avoir le pull molletonné. Nous étions les derniers
arrivés, ce qui signifiait que nous avions la plus longue distance à parcourir. Avant que nous arrivions sur le site, le cercueil était disposé
près de la fausse et la grande foule était fermée autour. C'était parfait pour nous. Nous pouvions nous tenir à distance et exercer la surveillance.  


Ranger et
moi étions
au coude à coude. Deux professionnels, réalisant un travail.
Le problème était qu’un des professionnels ne se sentait pas bien aux enterrements.
J'étais un cas désespéré des funérailles.
Probablement la seule chose que je détestais plus qu’une arme à feu était un enterrement.
Ça me rendait triste.
Vraiment triste.
Et la tristesse n'avait rien à voir avec le décédé. Je pleurais même à de parfaits étrangers!


Le
prêtre
s’est
levé et a
répété la
prière du
Seigneur
et j'ai
bien senti monter des
larmes dans mes
yeux. Je me suis concentrée à compter les brins d'herbe à mes pieds, mais les mots se sont imposés. J'ai clignoté des yeux, les larmes ont remontées et j’ai pensée à Bob. J'ai essayé d'imaginer Bob voûté. Vomissant
une chaussette. Les larmes coulaient sur mes joues. Ce n'était pas bon. Les pensées de Bob n'ont pas pu concurrencer l'odeur des fleurs funéraires et la terre fraîchement retournée. 


—
Merde,
ai-je chuchoté. Et j'ai reniflé ce qui coulait de mon nez. 


Ranger
s’est tourné
vers
moi. Ses yeux bruns étaient curieux et les coins de sa bouche étaient inclinés vers le haut légèrement souriant. 


—
Êtes-tu
OK? Me demanda-t-il.



J'ai
trouvé un
bout de tissu
dans
une des
poches
du pull,
et j’ai
mouché mon
nez. 


—
Je vais
très bien. J'ai une réaction que j'ai aux enterrements! 


Plusieurs
personnes
se situant à l’extérieur
du cercle
des personnes
en deuil ont
jeté un coup d'œil
dans notre direction.


Ranger a mis
son bras
autour
de moi. 


— Tu
n'aimais
pas Mama Mac. Tu l'as à peine connue! 


— Ça
ne-e fait ri-ien,
sanglotai-je.
Ranger m'a
serrée plus étroitement. 


—
Baby,
nous
commençons
à attirer
beaucoup l'attention. Pourrais-tu baisser le niveau de sanglot un peu? 


—
Les cendres
aux cendres… » récita le prêtre. 


Et
là, j’étais totalement perdue. Je me suis effondrée contre
Ranger et j’ai pleuré.
Il portait un coupe-vent, et m’a enveloppée dans son coupe-vent ouvert, m'étreignant près de lui, son visage pressé contre le côté de ma tête, me
protégeant du
mieux qu’il pouvait,
des personnes se retournant pour voir l'idiote sanglotante. J'ai enfoui mon visage contre lui, essayant d'insonoriser les sanglots, et je pouvais le sentir secouer par un rire silencieux.


—
Tu es méprisable,
lui ai-je sifflé,
lui donnant
un coup
dans
la poitrine. Cesse de rire.
C'est triss-ste. 


Plusieurs
personnes
à l’air sévère
souhaitaient que je me taise.


—
C’est
correct,
me dit Ranger,
riant
toujours silencieusement,
ses bras
enroulés fortement
autour
de moi. Ne fais pas attention à eux. Laisse-les
faire.



J’ai hoqueté
et j’ai eu quelques petits
sanglots,
et j'ai
essuyé mon
nez avec
ma manche. 


—
Ce n'est
rien. Tu devrais me voir, lors d’un défilé quand il y a les tambours et le drapeau. 


Ranger a tenu
tendrement mon visage
dans
ses mains,
utilisant
ses pouces
pour essuyer
les larmes
de mes
yeux.


— La cérémonie est terminée. Peux-tu revenir à la voiture? 


J'ai
incliné la tête. 


—
Je suis
OK maintenant. Est-ce que je suis rouge et couperosée, d’avoir pleuré? 


—
Oui, me
confirma Ranger,
balayant
un baiser
sur mon
front. Je t'aime de toute façon. 


— Il
y a toutes
sortes
d'amour, dis-je.



Ranger m'a
prise par la
main
et m'a
ramenée vers la voiture. 


—
C'est
la sorte
qui ne
réclame pas un
anneau.
Mais
un préservatif
pourrait
être utile. 


—
Ce n'est
pas de l’amour. C’est de la luxure! 


Il
scrutait
la foule
pendant que
nous
marchions
et parlions,
cherchant à voir Spiro,
essayant de voir des choses
inhabituelles.


—
Dans ce cas,
il y
a un peu des deux. 


—
Juste
pas le
type
à se marier?



Nous
avions atteint
la voiture,
et Ranger
a déverrouillé la
porte. 


—
Regarde-moi
Baby! Je porte
deux
pistolets
et un
couteau. À ce stade de ma vie, je ne suis pas exactement un modèle familial. 


—
Tu penses
que ça
changera?



Ranger a ouvert
la porte
pour
moi. 


—
Pas de sitôt!



Aucune
surprise
là. Pourtant, c'était un petit, petit peu
déprimant. À quel point était-ce effrayant? 


—
Et, il
y a beaucoup
de choses
que tu
ne connais pas de moi, ajouta
Ranger.


—
Quel genre de
choses?



—
Des choses
que tu
ne veux pas savoir. 


Ranger a démarré
le moteur
et a
téléphoné à Tank. 


— Nous
retournons,
l’informa Ranger. Du nouveau de ton côté? 


La
réponse
était
évidemment
négative
parce que
Ranger
a raccroché
et c’est
glissé dans
le trafic.



—
Tank n'a
vu aucun
mauvais garçon,
mais
ce n'était
pas une
perte totale, dit-il
me remettant
son téléphone
portable. Je suis parvenu à prendre une photo pendant que tu étais dans ma veste. 


Ranger
avait
un téléphone
qui prenait des
photos,
exactement comme
celui
qu’on
m’avait donné. Je suis allée à l'option album photo et j’ai sélectionné quatre photos d'Anthony
Barroni. Les images étaient petites.
J'en ai choisi une et j’ai attendu qu'elle remplisse l’écran.



Anthony
semblait
parler
à son
téléphone. Tiens, il ne parlait pas… il prenait des photos! 


— Anthony prend
des photos avec son téléphone!
m'exclamai-je. O Mon Dieu, c'est tellement effrayant!



— Ouais,
confirma Ranger. Ou bien Anthony était vraiment parmi la famille de la morte, ou bien il envoie des photos à quelqu’un qui n’a pas eu la chance d’avoir un siège au premier rang. 


—
Spiro! Peut-être.


La plupart
des voitures
avaient quitté
le cimetière
et retournaient
vers
le Bourg. Demain, la maison de Gina Macaroni sera pleine à craquer. Anthony
Barroni a
bifurqué du troupeau et a pris la rue Chambers. Ranger s'est collé à lui, et nous l'avons suivi jusqu'au magasin. Il a garé sa Corvette à l'arrière et se promenait d'un pas nonchalant à l'intérieur. 


—
Tu devrais
aller
t’entretenir
avec
lui,
m’a suggéré Ranger. Demande-lui s'il passe un agréable moment. 


—
Tu es sérieux? 


—
Il est temps de faire bouger
les choses,
dit Ranger. Nous
allons faire monter les enchères pour
Anthony. Fais-lui savoir qu'il a
brûlé sa couverture. Voir si quelque chose se passe.


Je
mordillais ma
lèvre
inférieure. Je ne voulais pas faire face à Anthony.
Je ne voulais plus faire ça!



—
Je fais du travail
de bureau,
répondis-je. Je pense que tu devrais lui parler. 


Ranger
a garé
la Porche devant
le magasin. 


—
Nous
parlerons tous les deux
à Anthony. La dernière fois que je t'ai laissée seule dans ma voiture, quelqu'un t’a volé! 


C'était
en début d'après-midi
un jour
de semaine,
et il
n'y
avait pas beaucoup
d'activité
dans
le magasin. Il y avait un vieux monsieur derrière le comptoir, attendant une femme qui achetait un balai éponge. Aucun autre client. Deux des frères de Barroni travaillaient ensemble, étiquetant un carton de clous dans l’allée quatre. Anthony était sur son téléphone portable derrière le magasin. Il battait des bras, inclinant la tête et riant. 


J'ai
toujours plaisir
à observer
Ranger traquer une
proie. Il
se déplace
dans un seul
but,
son
corps détendu, sa démarche féline, ses yeux indéfectibles et fixés sur sa proie.
L'œil du tigre.


J'étais
à un pas
derrière
Ranger,
et je
pensais
que ce
n'était
pas une
bonne
idée. Nous pourrions avoir tort et passer pour des idiots. Ranger n’était jamais inquiet
à ce sujet, mais moi je m'inquiétais constamment. Ou, nous étions dans la bonne voie, et nous pourrions arrêter Anthony et Spiro sur une
série de meurtres. Anthony
nous a vus
nous approcher. Il a fermé son téléphone et l'a glissé dans sa poche de pantalon.
Il a regardé Ranger, puis moi.


—
Stéphanie,
dit-il,
grimaçant. Man, tu braillais vraiment au cimetière! Je suppose
que tu as été
vraiment bouleversé que le Mélanome de Mama
ait explosé dans ta voiture! 


— C'était
une cérémonie
émouvante, me
défendis-je aussitôt.


— Ouais, répondit Anthony, reniflant et riant. La prière du Seigneur me fait toujours ça, aussi. 


Ranger
a allongé
la main. 


—
Carlos Manoso,
se présenta-t-il. Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés. 


Anthony
a serré
la main
de Ranger. 


—
Anthony Barroni. Que puis-je faire pour vous? Vous avez besoin d'un débouchoir? 


Ranger
lui a fait
un petit
sourire
cordial. 


—
Nous
avons pensé
que nous
passerions
pour dire
bonjour
et voir
si Spiro
aimait
les photos. 


—
Qu’est-ce que ça signifie?


— C’est
dommage
qu’il ne
pouvait pas être
là en
personne, a ajouté Ranger. Tant de choses sont perdues dans une photographie. 


— Je
ne sais pas
de quoi
vous parlez. 


—
Bien sûr que tu le sais!
Tu as fait
un mauvais
choix. Et tu vas mourir à cause de ça.
Tu as peut-être envie de parler à quelqu'un pendant qu’il est encore temps? 


—
Quelqu'un? 


— Les flics,
suggéra Ranger. Ils pourraient te proposer une entente. 


— Je n'ai
pas besoin d'une
entente! répliqua
Anthony.


 —
Il va se retourner contre toi. Tu as fait un mauvais choix pour un associé. 


—
Tu peux parler. Regarde qui tu as pour associé.
La petite Mademoiselle qui-pleure-à-n’en-perdre-les-yeux! 


Anthony se frotta les yeux comme s'il pleurait. 


— Boohoohoo!


— C'est embarrassant, dis-je. Je déteste ça
quand je pleure aux funérailles.


— Bouhou-ooo!


— Stop. C'est assez! lui dis-je.
Ce n'est pas drôle.


— Bouhou boohoo
BooHoo! 


Alors
je l'ai
frappé. C’était l'une de ces actions impulsives qui contourne-le-cerveau.
Et c'était un super punch.
Anthony ne l'a jamais vu venir.
Il avait les mains sur ses yeux faisant, boohoo, et je suppose que j’ai jeté toute ma crainte et ma frustration dans le punch.
J'ai entendu le craquement des os de son visage sous mon poing, et le sang a giclé de son nez. J'étais tellement horrifiée que j’ai gelé sur place. 


Ranger a éclaté
de rire
et m’a entraînée
plus loin
pour que je
ne sois pas éclaboussée. Les yeux d'Anthony étaient écarquillés, sa bouche grande ouverte, ses mains appuyées au-dessus de son nez. Ranger a poussé une carte de visite professionnelle dans la poche de chemise d'Anthony. 


—
Appelle-moi
si tu
veux parler. 


Nous
avons quitté
le magasin
et nous
sommes montés dans
la Cayenne. Ranger a démarré le moteur et a jeté un coup d'œil dans ma direction. 


Je
m’entraîne
habituellement
avec
Tank. Peut-être que la prochaine fois, je devrais monter dans le ring avec toi! 


—
C'était
un coup
chanceux. 


—
Ranger avait son fabuleux sourire
et il
y avait
quelques rides
de bonheur
aux coins
de ses
yeux. 


— Tu es une
compagne amusante! 


— Penses-tu
vraiment que
Spiro
et Anthony
sont
des associés?


— Je pense que c'est
peu probable. 














 


CHAPITRE 11


J'ai laissé Ranger dans la salle
de commandement et
me suis précipitée dans mon petit coin bureau,
soucieuse de
finir ma recherche sur Barroni. J’ai freiné des quatre fers quand j'ai vu ma boîte de réception. Sept nouvelles demandes de recherches! Tous de Frederick Rodriguez! J'ai sorti la tête hors de mon compartiment et j’ai hurlé à Ranger. 


— Hé,
qui est Frederick
Rodriguez? Il continue à
remplir ma
boîte de réception! 


— Il
est dans les ventes, me répondit Ranger. Laisse-le de côté.
Travaille sur Gorman. 


J'ai fini mes recherches sur Barroni,
j’ai imprimé son dossier en entier,
et l'ai laissé tomber dans le tiroir avec Gorman et Lazar. J’ai entré le nom de Jimmy Runion dans le premier programme de recherche et observé les informations apparaître sur mon écran. Je scannais les informations à mesure qu'elles apparaissaient, prenant des notes, essayant de trouver une chose qui les lierait ensemble dans la vie et probablement aussi dans la mort. Jusqu'ici, rien ne m'avait sautée
aux yeux. Il y avait bien quelques détails qui étaient communs aux hommes, mais rien de significatif.
Ils avaient tous approximativement le même âge. Ils possédaient tous de petites entreprises. Ils étaient tous mariés. Quand j'aurai fini avec Runion, je reprendrai tous les dossiers et les réétudierai plus attentivement. J'étais à mi-chemin sur le cas Runion, quand ma maman a appelé sur mon portable.


— Où es-tu? Voulut-elle savoir.


— Je
suis au travail. 


— Il
est dix-sept heures
trente! Nous sommes censés être à l'église pour la répétition. Tu devais t'arrêter ici d'abord, et ensuite nous devions tous faire un saut à l'église.
Nous avons attendu et attendu! 


— Merde! J'ai oublié! 


— Comment peux-tu oublier? Ta
sœur se marie demain. Comment peux-tu oublier?? 


— Je
suis sur mon départ. Donne-moi vingt minutes. 


— Je
prendrai ta grand-mère avec moi. Tu peux nous rejoindre à l'église.
Tu amèneras Joseph et ton violoncelle!


Joseph et le violoncelle,
me suis-je bêtement
répété.


— Tout le monde est impatient de t’entendre jouer! 


— Je pourrais être en
retard.
Je n’aurai peut-être pas le temps! 


— Nous ne
devons pas être chez Marsillio pour le dîner de répétition avant
dix-neuf heures trente.
Je suis sûre que tu auras du temps pour pratiquer ton morceau de violoncelle! 


Merde. Merde.
Et double merde!


J'ai saisi mon sac et je
me suis précipitée, à
travers la
salle de commandement,
en bas des escaliers,
dans le garage. Ranger venait tout juste d’arriver.
Il sortait de sa voiture, alors que je courais jusqu’au VUS de Morelli.


— Je
suis en
retard! lui hurlai-je. Je suis foutrement en retard! 


— Bien sûr que tu
l’es! confirma Ranger,
souriant.


 


Il m’a fallu douze minutes pour
traverser la
ville et entrer dans
le Bourg et puis dans le quartier de Morelli. J'ai eu à conduire sur le trottoir une fois, lorsqu'il y eut trop
de trafic à un feu de circulation. Et j'ai gagnée une
distance de deux pâtés de maisons en passant dans l'allée de M. Fedorka et coupant par son arrière-cour jusqu’à l'allée de la maison de Morelli. J'ai
verrouillé le VUS dans le garage, j’ai couru dans la maison, puis dans le salon.


— La répétition de mariage est ce soir, hurlai-je à Morelli. La répétition de mariage! 


Morelli travaillait
fort pour trouver le fond d’un sac de chips. 


— Et?



— Et
nous devons être là. Nous participons à la noce. C'est ma sœur. Je suis la dame d'honneur.
Tu es le garçon d’honneur. 


Morelli a
mis les
chips de côté. 


— Dis-moi
que ce ne
sont pas des
éclaboussures de sang sur tes chaussures. 


— J’ai en quelque sorte frappé le nez
d'Anthony Barroni.


— Anthony Barroni était chez Rangeman? 


— C'est
une longue histoire. Je n'ai pas le temps d’entrer dans les détails.
Et tu ne veux pas l'entendre de toute façon. C’est… embarrassant. 


J'avais attaché Bob avec sa laisse. 


— Je sors Bob,
et ensuite je vais t’aider à
t’habiller. 


J'ai traîné Bob par la porte arrière et il
a marché autour de
la cour de Morelli. 


— Tu y vas,
Bob? lui dis-je. Tu fais un pipi? Ou bien un caca? 


Bob ne voulait rien faire dans la cour de Morelli. Bob avait besoin de variété.
Bob voulait faire son pipi sur
le buisson d'hortensia de Mme Rosario, deux portes plus loin.


— Tu le fais ici! hurlai-je à Bob. Si tu ne le
fais pas ici, tu devras te retenir
jusqu'à ce que je revienne de ce stupide dîner de répétition!



Bob erra autour
et fit son pipi.
Je pouvais dire qu’il n’y avait pas mis tout son cœur, mais c’était suffisant, alors j’ai ramené Bob à l'intérieur, l’ai nourri de quelques croquettes de chien, et lui ai donné de l’eau.


J'ai couru en
haut et
ai choisi des vêtements pour Morelli. Pantalons, ceinture, chemise boutonnée.
J'ai couru en bas et lui ai mis la chemise, et alors, j’ai réalisé que je ne pourrais pas passer les pantalons par-dessus le plâtre. Il portait un pantalon de
survêtement gris
avec une jambe coupée au niveau de la cuisse.


— OK, dis-je,
le survêtement est assez bon. J'ai jeté un œil
plus attentif.
Sauce à pizza sur la jambe longue.
Pas assez bon! J'ai couru en haut et j’ai fouillé par le placard de Morelli.
Rien que je pouvais lui faire porter. J'ai fouillé ses tiroirs. Rien là non
plus. Je suis passée par le panier à linge sale, j’y ai trouvé une paire de shorts kaki, et je suis redescendue en bas avec les shorts.


— Ta-dah! annonçais-je. Shorts. Et ils sont presque propres! 


J'ai enlevé le pantalon
de survêtement de Morelli d’un
seul coup rapide.
Je lui
ai mis les shorts avec difficulté et j’ai fermée sa braguette.


— Bon sang! C’est exclamé Morelli. Je peux tout de même fermer la fermeture éclair
de mes propres shorts! 


— Tu n’étais pas assez rapide! 


J'ai regardé ma montre. Il était presque six heures! Yikes.


— Met ton pied sur la table basse, je vais te chausser. 


Morelli a
mis son
pied sur la table
basse, et j'ai regardé fixement vers
le haut de
son short,
M. Happy!


— Ô mon Dieu! Tu portes des boxeurs. Je peux les voir en haut de tes shorts. 


— Tu aimes ce
que tu vois? 


Oui...
mais je ne
veux pas que tout le
monde le
voie! 


— Ne t’inquiète pas! Je ferai
attention. 


J'ai glissé une chaussette sur le pied plâtré de Morelli,
et j'ai lacé une espadrille dans
l'autre. Je suis
retournée en haut, et je me suis changée. Jupe et chandail à manches courtes. J'ai jeté ma veste de treillis par-dessus mon chandail, saisi mon sac, aidé Morelli avec ses béquilles, et l’ai manœuvré jusqu’à la porte de cuisine.


— Je déteste
en parler, commença
Morelli, mais tu
n'étais pas censé prendre le violoncelle? 


Le violoncelle! J’ai fermé les yeux, et me suis frappé la tête sur le mur. 


Thunk,
thunk,
thunk. 


J'ai pris une
seconde pour respirer.
Je peux le faire, me suis-je dit. Je peux sûrement jouer quelque chose. Ça ne peut
pas être si difficile? Tu n’as qu’à faire glisser la chose sur les cordes dans les deux sens et les bruits sortent.
Je pourrais même m'avérer être bonne!
Zut! Peut-être devrais-je prendre quelques leçons. Peut-être que je suis un talent naturel, et que je n'ai pas besoin de leçons!
Plus j’y pensais, et plus ça me semblait
logique. J’ai peut-être toujours voulu jouer du violoncelle, et j'avais été
détournée de ma voie, et c'est la façon que Dieu a trouvée pour me
remettre dans la direction de ma vraie vocation!


— Attends-moi ici, dis-je à Morelli. Je mettrai le violoncelle dans la voiture, et je reviendrai te chercher. 


J'ai couru dans le salon et j’ai
pris le violoncelle. Je l'ai transporté dans la cuisine, passée devant Morelli, la porte, et j’ai traversé la cour. J'ai ouvert la porte de garage, chargé le violoncelle à l’arrière du VUS, mis ma bourse sur le siège conducteur, et je suis retournée à la cuisine pour Morelli. J'ai réalisé qu'il portait juste une chemise en coton. Aucun chandail sur lui. Aucune veste. Et il faisait froid. J'ai couru en haut et j’ai pris une veste. Je l’ai
aidée à enfiler la veste, lui ai donné les béquilles, et l’ai aidée à se rendre vers la porte et descendre les escaliers. Nous avons commencé à traverser la cour, et le garage a explosé avec assez de force pour faire trembler les fenêtres de la maison de Morelli.


Le garage était en
bois avec un toit de bardeaux
d'amiante. Il n'était pas dans sa meilleure forme, et Morelli l’utilisait rarement. J'avais l'habitude de l’utiliser pour
protéger le VUS des poseurs de bombes, mais je voyais
maintenant la faille dans le plan. C’était un vieux garage sans ouvre-porte automatique. Donc pour
faciliter les
choses, j'avais laissé le garage ouvert parce que je ne
l’utilisais pas. Facile d’entrer et sortir. En outre, il était facile d’entrer furtivement et de planter une bombe. 


Morelli et moi nous
nous tenions là
stupéfaits.
Son garage a monté en feux d'artifice et est redescendu en confettis.
Les panneaux de bois brisés, les bardeaux, et les pièces assorties de la voiture sont tombés du ciel dans la cour de Morelli.
C’était l’histoire de Mama Mac qui se répétait. Presque rien n'a été
épargné du garage. Le VUS de Morelli était une boule de feu. Sa cour
était jonchée de débris fumants.


— Ô mon Dieu! m’exclamais-je. Le violoncelle était dans ton VUS! J'ai lancé mon poing en l'air et j’ai fait une petite danse.
Oui! C’est fini! Woohoo! Il y a un Dieu et il m'aime! Adieu violoncelle! 


Morelli a
secoué la tête. 


— Tu es une femme très étrange. 


— Tu essaies juste de
me flatter. 


— Mon cœur...
mon garage vient
d’exploser, et je ne
pense pas qu’il était assuré. Nous sommes censés être bouleversés! 


— Désolé. J'essayerai de paraître sérieuse maintenant. 


Morelli jeta
un coup d'œil sur moi. 


— Tu souris toujours! 


— Je
ne peux pas arrêter. J'essaye d'être effrayée et déprimée, mais cela ne fonctionne pas. Je suis juste sacrément soulagée d’être
débarrassée de ce violoncelle! 



Il y
avait des
sirènes hurlantes dans toutes
les directions,
et la première voiture de flic
a garé dans l'allée derrière
la maison de Morelli.
J'ai emprunté le téléphone portable de Morelli et j’ai appelé ma mère.


— Mauvaise nouvelle, ai-je annoncé. Nous allons être en retard.
Nous avons un problème de voiture. 


— Comment en retard? Qu’est-il arrivé avec la voiture?


— Très en
retard.
La voiture va très, très
mal. 


— J'enverrai ton père vous
chercher. 


— Ça ne sera pas nécessaire,
dis-je. Faites la répétition sans moi, et je vous rejoindrai chez Marsillio. 


— Tu es la dame
d'honneur. Tu devrais être à la répétition.
Comment sauras-tu quoi faire? 


— Je
le saurai. Ce n'est pas mon premier mariage.
Je connais la chanson. 


— Mais le violoncelle… 


— Tu ne devrais pas t'inquiéter à
ce sujet non plus. 


Je n'avais pas le cœur
de lui dire au sujet du violoncelle. Deux camions
de pompiers se sont arrêtés près du garage. Les gyrophares des véhicules d'urgences clignotaient à travers l'allée, et les phares brillaient dans la cour de Morelli.
Le garage avait été soufflé en mille morceaux, et des débris avaient atterri sur une
superficie de trois maisons. Quelques pièces étaient noircies par la fumée, mais aucune n'avait flambé. Le VUS a brûlé intensément, mais pas longtemps.
Ainsi le feu s'était presque entièrement éteint avant que le premier tuyau d’incendie ait été déroulé.


Ryan Laski a
traversé la
cour et a
rejoint Morelli. 


— Je
vois une tendance troublante ici!
constata Laski. Quelqu’un de blessé… ou vaporisé? 


— Juste des dégâts
matériels, a répondu Morelli.


— J'ai envoyé quelques uniformes questionner les voisins. Difficile
de croire que personne n’a vu ce gars-là.
Ce n'est pas le genre d'endroit où les gens s'occupent de leurs propres affaires. 


Un camion de satellite
mobile pour une des stations de télévision locales a
traversé l'allée. Laski a regardé Morelli. Ça va être une grande déception.
Je suis sûr qu'ils espèrent qu’il y aura un corps désagrégé! 


 


Il y
a quelque chose... d’hypnotisant, dans une scène de catastrophe,
et le temps file
à son propre rythme,
perdu dans
un flou de son et lumière.
Quand le premier camion de pompiers s’est éloigné, j'ai regardé ma montre et j’ai réalisé que j’avais dix minutes pour me rendre chez Marsillio.


— Le dîner de répétition! dis-je à Morelli. J'ai oublié le dîner de répétition! 


Morelli regardait
fixement les
restes carbonisés de son garage et la carcasse noircit de son VUS.


— Au moment même où tu
crois que les
choses ne
peuvent pas être pires… 


— Le
dîner de répétition ne
sera pas si mal que ça. 


C'était un mensonge flagrant,
mais ça
ne comptait pas puisque nous savions
que c’était un
mensonge flagrant. 


— Nous avons
besoin d'une
voiture,
dis-je. Où
est Laski? Nous pourrions utiliser sa voiture. 


— C’est une voiture de flic. Tu ne peux pas emprunter une voiture de flic pour aller à un dîner de répétition. 


J'ai regardé ma montre. Neuf minutes! Merde.
Je ne voulais pas appeler n'importe qui au party de noce. Je préférais plutôt qu'ils en aient connaissance dans le journal demain. Je ne pensais pas
que Joe serait heureux d’avoir de l’aide de
Ranger. Il y
avait Lula, mais ça lui prendrait trop de temps pour arriver ici. Je scrutais la foule toujours présente autour de la cour de Morelli.



— Aide-moi,
tu veux? Suppliais-je
Morelli.
Je ne vois aucune solution et je panique. 


— Peut-être que je pourrais obliger quelqu'un
à nous déposer! À suggérer Morelli.


Et alors c’est
venu à
moi. La Grande Bleu!


— Attends une minute! Je viens d’avoir une
idée de génie! La Buick est toujours devant la maison. 


— Tu veux dire LA Buick qui est
garée là sans protection? LA Buick qui est très probablement
piégée? 


— Ouais,
celle-là! 










Maintenant, Morelli regardait sérieusement autour. 


— Je
suis sûr que je peux trouver quelqu'un… 


Je pouvais entendre le temps défilé,
tic-tac.
J'ai regardé ma montre.
Sept minutes.



— J'ai
sept minutes, lui dis-je.


— Il s’agit d’une circonstance extrême, a déclaré Morelli. Ce n'est pas tous les jours que quelqu'un fait sauter ton garage! Je suis sûr que ta famille comprendra. 


— Ils
ne comprendront pas. C'est une circonstance habituelle pour moi! 


— Un point pour
toi! approuva Morelli. Mais je ne monte pas dans la Buick.
Et tu ne monteras pas non plus! 


— Je
ferai attention,
dis-je. Et j'ai couru vers la maison, fermant à clé derrière moi. J'ai approché
la Buick, et j’ai hésité.
Je n'appréciais pas particulièrement ma vie, mais je n'étais pas prête à mourir. Je n’aimais pas particulièrement l'idée que mes morceaux puissent être répartis sur la moitié du comté.


OK,
alors qu’est-ce qui était plus
fort… ma crainte de
la mort ou ma
crainte de
ne pas aller au dîner de répétition? Ce
dernier l’emporta.
J'ai ouvert les portes de la
Buick, sauté derrière le volant, et poussé la clé dans l'allumage. Aucune explosion. J'ai roulé autour de la maison, tournée dans l'allée, et me suis garée aussi près de Morelli que possible. J'ai laissé le moteur en marche et j’ai couru pour le rejoindre.


— Tu es folle! 


— Je l'ai examinée partout. Je jure! 


— Tu ne l’as pas fait. Je sais que tu ne l’as pas fait. Tu n’as pas
eu le temps. Tu as juste
pris une profonde respiration, tu as fermé les yeux, et tu es entré! 


— Cinq minutes! ai-je
hurlé.
Je n'ai que cinq foutues minutes!
Tu viens avec moi ou non? 


— Tu es flippante!


— Et?



Morelli a
poussé un
soupir et a
boitillé jusqu’à la Buick. J'ai mis les béquilles dans le coffre et j’ai embarqué Morelli dans la voiture avec le dos appuyé contre la porte, sa jambe cassée étendue sur la banquette arrière. 


— Je vois que tu n’es pas seulement flippante, a ajouté Morelli.
Tu viens de prendre quelques secondes pour regarder de nouveau
ma jambe de pantalons! 


Il avait raison. J'avais pris quelques secondes pour regarder sa jambe de pantalon.
Je ne pouvais pas m'en empêcher.
J'aimais la vue. Je me suis installée derrière le volant et j’ai enfoncé mon pied au plancher.
Quand j'ai atteint le coin de la rue, la Buick avançait à plein vapeur et je ne voulais aucun ralentissement inutile, donc j'ai simplement sauté le trottoir et coupé à travers la pelouse de M. Jankowski.
C'était l'hypoténuse qui est plus courte que la somme des deux côtés, et la seule chose que je me souvienne de la trigonométrie au lycée. Morelli est presque tombé de la banquette arrière quand j'ai sauté le trottoir, et beaucoup de jurons créatifs ont suivi.


— Désolé! criai-je à Morelli. Nous sommes en retard. 


— Si tu continues à
conduire comme ça,
nous allons être morts! 


J'y suis arrivée sans aucune minute à
perdre.
Et il n’y avait aucune place de stationnement.
C’était un vendredi soir, et Marsillio était plein.


— Je te laisse ici, dis-je.



— Non.


— Oui!
Je vais devoir me
garer à plusieurs mètres d’ici,
et tu
ne peux pas marcher avec ce
plâtre! 


J'ai stationné en double file, je suis sortie et j’ai aidé Morelli à
sortir de la banquette
arrière.
Je lui ai donné ses béquilles, et je l'ai laissé debout sur le trottoir alors que je courais à l'intérieur chercher Bobby V. et Alan. 


— Aidez-le
à monter les escaliers et emmenez-le dans la salle arrière, leur ai-je demandé. Je serai là dans une minute. Je grognais, tandis que je regardais autour, cherchant en vain un endroit pour stationner. J'ai recherché cinq minutes et j’en ai déduit qu’il n’y aurait
pas de place de stationnement.
Alors je me suis garée devant une bouche d'incendie.
Elle était très près de Marsillio, et s'il y avait un feu je me précipiterais dehors et déplacerais la voiture. Problème résolu. 


J'arrivais dans la pièce juste au
moment où les antipasto étaient
placés sur la
table. J'ai pris mon siège près de Morelli et j’ai secoué ma serviette.
J'ai souri à ma mère. J'ai souri à Valérie.
Personne n'a souri en retour.
J'ai regardé vers Kloughn.
Il m’a souri et saluée. Kloughn était bourré. Ivre comme un putois. Et Mamie ne semblait
pas bien loin derrière.
Morelli s'est penché vers moi et a chuchoté à mon oreille.



— Ton
cul est comme l’herbe. Ta mère va te couper le gâteau renversé à l'ananas! 


 


 


C'est
un grand jour!
À déclarer Morelli.


J'étais affalée sur
une chaise de cuisine,
regardant fixement ma tasse de café. Il était presque huit heures, et je n'étais pas
impatiente d'affronter les gens devant moi. J'allais devoir parler à ma maman et lui dire au sujet du violoncelle. Donc j'allais devoir lui fournir les détails du feu. Alors j'allais m'habiller comme une aubergine et me pavaner dans l’allée devant Valérie. 


— C’est ton grand jour,
aussi,
ai-je répliqué. Tu es le garçon d’honneur d'Albert! 


— Ouais... mais,
je ne serai pas un légume! 


— Tu dois t'assurer qu'il
arrive à
l'église. 


— Ce qui pourrait être un problème, a admis Morelli. Ça annonçait mal la nuit dernière.
Je déteste être le porteur de la mauvaise nouvelle, mais je ne pense pas qu'il soit très chaud pour le mariage. 


— Il
est embrouillé. Et il fait toujours ce cauchemar au sujet de Valérie l'étouffant avec sa robe de mariée. 


Morelli regardait la fenêtre derrière moi,
à l'endroit où il avait
l'habitude de
voir un garage.


— Désolé au sujet de ton garage. Et ton VUS. 


— Je vais te dire la vérité,
ce n'est pas une grande perte. Le garage tombait en morceaux.
Et le VUS était barbant.
Bob et moi avons besoin de quelque chose de plus amusant.
Peut-être que j'achèterai un Hummer! 


Je ne
pouvais pas imaginer Morelli dans un Hummer. J’imaginais Morelli plus adapté à sa Ducati.
Mais naturellement, Bob n'aurait pas
pu monter sur la Ducati. 


— Ta
Ducati n'était pas dans le garage, ai-je réalisée. Où
est-elle? 


— Elle reçoit de nouvelles
pipes et une nouvelle
peinture personnalisée.
Il n’y a plus aucune
urgence maintenant. Lorsqu’ils
m’enlèveront le plâtre, il fera trop froid. 


Le téléphone a
sonné et
je me suis immobilisée.



— Ne répond pas. 


 Morelli a regardé l'identification
de l'appel et m’a remis le téléphone. 


— Devine!


— Stéphanie,
commença ma mère. J'ai des nouvelles terribles.
C’est au sujet de ta sœur. Elle est partie!!! 


— Partie? Pour
aller où? 


— Disney
World!


J'ai couvert le téléphone de ma main. 


— Ma
mère a bu, ai-je chuchoté à Morelli.


— J'ai entendu! me
dit ma mère. Je n'ai pas bu. Pour l’amour de Dieu, il est huit heures du matin! 


— Tu as trop bu! hurla
Mamie en fond sonore.
Je t’ai vu prendre un petit coup de la bouteille dans le placard. 


— C’était ça
ou me tuer!
Ta sœur a
juste appelé de l'aéroport. Elle a dit qu’ils partaient tous en avion… Valérie, les trois filles, et nounours joufflus.
Et ils allaient à Disney
World, et
elle a
dû raccrocher parce
qu'ils
étaient sur le point de
décoller.
Je pouvais entendre l’annonce dans le téléphone. J'ai envoyé ton père jusqu’à son appartement, il est fermé à clé. 


— Donc il n'y aura pas
de mariage? 


— Non. Elle a dit qu'elle n'avait pas perdu assez de poids.
Elle a dit qu'elle avait vingt-cinq kilos à perdre! Et ensuite, elle a dit quelque chose au sujet d’un nounours joufflu qui
faisait des crises d'asthme dues à sa robe de mariée. Je ne comprenais pas ce qu’elle voulait dire. 


— Quand est-il
de la réception? Y
a-t-il une
réception?


— Non.


— Jamais?? 


— Jamais. Elle m’a dit que s'ils aimaient Disney
World, ils allaient y vivre et ne reviendraient jamais dans le New Jersey! 


— Nous devrions garder le gâteau,
ai-je suggéré. Ce serait une honte de gaspiller le gâteau! 


— Dans un moment pareil,
tu penses au gâteau? Et qu’est-ce
qui se passe avec ton nouveau téléphone
portable? a soudainement demandé ma
mère. J'ai essayé de t’appeler, et ça ne fonctionne pas. 


— Il
a explosé avec
le garage de Joe. 


— Assure-toi de
me donner ton
nouveau numéro
quand tu remplaceras ton
téléphone.
Je suis désolée
que tu n'aies pas pu jouer
du violoncelle pour nous. 


— Ouais,
ç’aurait été amusant! 


J’ai raccroché et j’ai regardé Morelli
en face de moi.


— Valérie est partie à Disney World! 


— Tant mieux pour elle, a approuvé Morelli. Devine qui sera libre toute la journée? Je te donnerai encore l’occasion de regarder le haut de ma jambe de pantalon! 


Voici une différence fondamentale entre Morelli et moi. Ma première pensée était toujours le gâteau.
Sa première pensée était toujours le sexe. Ne vous méprenez pas. J'aime le sexe… beaucoup.
Mais il ne va jamais remplacer le gâteau! Morelli a rempli nos tasses de café. 


— Qu’est-ce qu’a dit ta mère quand tu
lui as dit au sujet de ton
téléphone portable? 


— Elle a
simplement demandé que
je lui
donne mon
nouveau numéro
quand j'aurai un nouveau téléphone.


— C’est tout? 


— À peu près. Je suppose que ton garage n'était pas une grande nouvelle. 


— Difficile de battre l'explosion de Mama Macaroni! a acquiescé Morelli. 


 


La nuit dernière,
le garage de Morelli était
ceinturé avec la bande jaune
des scènes de crimes,
et maintenant les policiers se
déplaçaient soigneusement
à l'intérieur de la bande, recueillant des preuves, et photographiant la scène.
Quelques voitures de flics et des fourgons d’enquêtes étaient garés dans l'allée. Quelques voisins se tenaient, les mains dans les poches, autour du périmètre observant la cour de Morelli. 


J'ai vu Laski traverser
la cour et venir à
la porte arrière. Laski est entré et a mis un sac blanc de pâtisserie sur la table.


— Beignets, a-t-il annoncé. Tu as du café? Deux policiers en uniformes ont suivi Laski dans la cuisine.


— Était-ce un sac de pâtisserie que j'ai vu entré ici? demanda l'un d'eux. 


J'ai commencé un nouveau pot de café et je me
suis excusée. La maison allait être remplie de policiers aujourd'hui. Morelli n'allait pas avoir besoin de l'infirmière Stéphanie. J'ai pris une douche, j’ai coiffé mes cheveux en queue de cheval, et me suis habillé en jeans noirs, T-shirt noir, et mes Pumas.
J'ai saisi le pull molletonné noir et les clés de la Buick et je suis revenue à la cuisine pour apporter la bonne nouvelle à Morelli.


— Je vais travailler, lui annonçais-je. Je n’ai pas pu tout terminer hier. 


Nos regards se
sont croisés et
j’ai supposé que Morelli avait
compris que j'allais réellement travailler et n'allais pas au lit
avec Ranger. 


— Est-ce que tu
prends la Buick? 


— Oui. 


— Laisse Ryan faire
le tour de la voiture avant
que tu la touches! 



Ça me
convenait très bien.
Je n'étais pas d'humeur à me faire exploser. 


 


J'avais trois fichiers complets devant moi. Barroni, Gorman, et Lazar.
J'avais Runion en cour de recherche sur le premier des programmes.
J'ai pris plein de notes, mais jusqu'ici, rien ne ressemblait à un début d’indice.


J'ai su, par le silence soudain
de la pièce, que
Ranger était dans la pièce. Quand les hommes étaient seuls, il y avait un murmure constant. Quand Ranger apparaissait, il y avait le silence. J'ai roulé ma chaise pour regarder dans la salle. Ranger était debout, parlant tranquillement à Tank. Il a jeté un coup d'œil vers moi
et nos yeux se sont fixés. Il a fini sa conversation avec Tank, et il a traversé la salle pour me parler. Ses cheveux étaient encore humides de sa douche, et quand il est entré dans mon compartiment il a apporté avec lui le chaud mélange du parfum de son Gel douche Bulgarie et de Ranger.
Il s'est penché contre mon bureau et m’a regardée.



— Tu n’es pas censé être à un mariage? 


— Valérie est
partie pour Disney
World. 



— Seule? 


— Avec Albert et les trois enfants. 


— Il est presque dix heures. Tu ne
trouves pas qu’il est tard pour commencer la journée? Tu as eu une dure nuit? 


— J'ai travaillé ce matin. Je crois comprendre que tu as eu une soirée intéressante.
Tu as cessé d'envoyer des signaux abruptement à seize heures quatre. Nous avons entendu sur le scanner la demande de pompier et de policier à seize heures dix. Tank m’a
rapporté à seize heures douze qu'il n'y avait aucun blessé. La prochaine fois, appelle-moi, ainsi je n’aurai pas à monopoliser un homme. 


— Désolé. Mon portable était assorti au garage. 


Ranger a ouvert mon tiroir supérieur. J'avais laissé mon arme à feu, le taser et la bombonne de poivre dans le tiroir la veille.


— J'ai oublié de les prendre, me
défendis-je.


— Oublie-les
encore,
et tu
n'as plus de boulot. 


— C’est dur! 


— Ouais... mais
tu pourras garder la clé de mon appartement. 














 


CHAPITRE 12


 Ranger a pris mon
bloc-notes et
a lu mes notes. Il a ensuite regardé les dossiers épais imprimés sur mon bureau.


— Dossiers sur Barroni, Gorman, et Lazar? 


— Oui. Je travaille sur Runion maintenant.
Je pense qu'il correspond au profil.
Si tu n'as rien de mieux à faire, tu pourrais étudier les dossiers avec moi. Peut-être que tu verrais quelque chose que j'ai manqué! 


 Ranger s’est
affalé dans la chaise à
côté de
moi et a
commencé par le dossier Barroni. 


J'ai fini Runion peu après-midi. Je l'ai imprimé et l’ai empilé sur mon bureau. Ranger me
regarda. Il était sur le troisième dossier.


— Combien de temps restes-tu? demanda Ranger.


— Aussi longtemps qu’il le
faudra.
Je vais à la cuisine pour un sandwich. 


— Rapporte quelque
chose pour moi. Je veux continuer à lire. 


— Quelque chose? 


— Quelque chose. 


— Tu n’y penses pas!
Tu as toutes ces règles au sujet de la nourriture.
Pas de gras. Aucun sucre. Aucun pain blanc. 


— Baby,
je ne
garde rien dans ma
cuisine que je ne
mange pas. 


— Tu veux du thon? 


— Non. Je ne veux pas de thon. 


— Tu vois! 


— Ranger a mis le dossier de
côté et
s'est levé. Il a courbé un bras autour de mon cou, embrassé le dessus de ma tête, et m’a entraînée vers la cuisine. Nous avons pris de la salade de poulet sur pain de blé, des bouteilles d'eau, avec quelques pommes et oranges.


— Aucun chips, remarquais-je.
Où sont les chips? 


— J'ai
des chips
en haut dans mon appartement, me dit Ranger.


— Essaierais-tu de m’attirer à ton appartement avec des chips? 


Ranger a souri.


— OK, dis-moi la vérité.
Est-ce que tu as réellement des chips? 


— Il
y a des choses qu'une
femme devrait découvrir par elle-même, a ajouté Ranger.


J'ai pensé que c’était le
plus loin que je pouvais aller dans les circonstances actuelles. Aller en haut avec Ranger... chips ou pas, était une situation que je ne pensais pas pouvoir gérer en ce moment. Donc j'ai souri à Ranger et je suis
retournée à mon bureau.


 


J'avais presque fini de
relire le dossier de
Runion quand quelque chose m'a frappée.
La seule chose possible qui liait les quatre hommes.
J'ai regardé Ranger et j’ai vu qu'il m'observait.
Ranger l'avait vu, aussi.
Il avait un temps d’avance sur moi.


— Je n'ai pas encore lu le dossier Runion,
me dit Ranger. Dis-moi qu'il était dans l'armée. 


— Il
était dans l'armée. 


— Il y a trente-six
ans, il était
posté à Fort Dix[ix]. 


— Bingo!


— Beaucoup de personnes passent
par Fort Dix, a constaté Ranger. Mais ça fait du bien. 


J'étais d’accord. Ça faisait du bien. 


— Je
suis fatiguée
d’être assise, lui
dis-je. Je pense que nous avons besoin d'une excursion sur le terrain. 


— Baby,
tu ne vas pas m’entraîner
au centre commercial, n’est-ce pas?


— Je
pensais plutôt
dans le sens… faire une certaine E.
par I. [x]dans la maison d'Anthony. 


— Je croyais que tu
étais hors circuit pour
les E. par I.?


— Voici ce
qui en est, quelqu'un
fait exploser mes voitures,
et j'en
ai ras le pompon! 


Le portable de
Ranger a sonné.
Il a répondu et me l'a passée aussitôt.



— C'est
Morelli, murmura Ranger.


— Je
vois que tu
travailles très étroitement avec le patron! déclarera Morelli.


— Ne commence pas!


— J'ai des nouvelles du laboratoire. La bombe était à l'intérieur du garage, près d'un mur, à mi-chemin à l'arrière.
Elle a été activée manuellement. 


— Comme la bombe de Mama Macaroni! 


— Exactement. Ils ont trouvé un autre appareil intéressant.
Tu savais que tu étais pisté? 


— Oui. 


— Et
enfin et surtout,
ta mère a appelé et elle
dit qu'elle a des boulettes
de viande et
le gâteau de mariage pour
le dîner. 


— Je
te prendrai à six
heures. 


— C'est
incroyable ce que tu
ferais pour un morceau de gâteau! Me dit Morelli
en raccrochant.


J'ai redonné le téléphone à
Ranger. 


— Il
aurait pu me tuer,
mais il ne
l'a pas fait! 


— Morelli? 


— Le poseur de bombe. La bombe a été actionnée manuellement, comme la bombe qui a tué Mama Macaroni. 


— Donc ce type prend des risques pour
jouer avec toi. 


— Je suppose
que je
peux comprendre sa motivation. S'il pense que j'ai ruiné sa vie, son visage, peut-être qu’il veut me tourmenter.
Les notes se sont avérées exactes.
Le sniper était réel.
La première voiture piégée avait du sens pour moi. Ils étaient tous cohérents avec l'augmentation du harcèlement et de l'intimidation. Après l'explosion de Mama Macaroni, il me perd. 


— Quelle est ta théorie? 


— Je n'ai pas de
théorie.
Je pense juste que tout se tient. 


— Est-ce que tu penses qu’il y
a un copycat[xi]? 


— Possible...
mais, je pense que
le laboratoire des crimes aurait
noté des
différences dans la construction des bombes. 


Ranger a glissé les dossiers dans mon classeur. 


— Partons. Si
nous devons pénétrer
par effraction dans la maison d'Anthony, nous devrions le
faire avant la
fermeture du magasin
et qu’il retourne chez lui. 


J'ai saisi ma veste de jeans et j’avançais hors de mon cubicule, quand je me suis sentie tirée vers l’arrière tout d'un coup par ma queue
de cheval.


— Qu’est-ce que tu
as oublié? me demanda Ranger.


— Mon
orange? 


— Ton
arme à feu! 


J'ai poussé un soupir,
j’ai sorti l'arme de mon tiroir de bureau,
et je n'ai pas su quoi faire avec. 


— Si je porte une arme à feu, je la porte presque toujours dans ma bourse, mais devine quoi? Je n’ai plus de bourse. Ma bourse est en cendre dans ce qui reste du VUS de Morelli.


Ranger a saisi l'arme,
il m'a attirée tout contre lui,
et il
l'a glissé dans la
ceinture de mon jeans,
de sorte que, l'arme
était niché au
creux de mon dos.


— C'est inconfortable, me
plaignis-je. Ça va me faire une contusion! 


Ranger m’a serrée de
nouveau et
a enlevé l'arme. Et avant que j'aie réalisé ce qu'il faisait, il avait glissé l'arme dans la
ceinture à l'avant de mes jeans. 


— C'est mieux? 


— Non...
mais je
ne peux pas imaginer où tu
le mettrais sinon, alors nous
le laisserons juste où
il est et on
l’oublie. 


Nous avons
pris l'ascenseur jusqu’au garage,
Ranger a alors
confisqué un
des Exploreurs noirs normalement réservés
à l’équipe.


— Moins visible que la Porsche, dit-il. Au cas où nous déclencherions une alarme. 


Nous sommes
entrés dans l’Exploreur,
mais je ne
pouvais pas m'asseoir avec l'arme enfoncée dans mon pantalon. 


— Je
ne peux pas faire ça,
dis-je alors à
Ranger. Cette stupide arme est trop grosse. Elle me blesse. 


Ranger a fermé
les yeux et a
posé son
front contre le
volant.



— Je
ne peux pas croire que je t’ai
engagé. 


— Ho! ce n'est pas ma faute. Tu as choisi une mauvaise arme. 


— OK, dit-il, pivotant pour
me faire face.
Où est-ce qu’elle te blesse? 


— Elle me
blesse dans mon…heu, tu sais? 


— Non. Je ne sais pas. 


— Ma région pubienne. 


— Ta
région pubienne? 


Je pouvais dire qu’il luttait
avec différentes émotions. Soit qu'il essayait difficilement de ne pas rire ou bien il essayait difficilement de ne pas m'étouffer.


— Donne-moi ton arme, demanda Ranger.


J'ai extrait l'arme de mon pantalon et la
lui ai remise.
Ranger a tenu l'arme dans la paume de sa main et a souri.



— C’est chaud,
a-t-il constaté. Il a mis l'arme dans le coffre à gant et a démarré. 


— Suis-je licenciée? 


— Non. Toute femme qui peut réchauffer une arme comme ça vaut la peine de la garder tout près. 


Vingt minutes plus tard, nous étions
garés dans la rue à deux maisons de celle d'Anthony. Ranger a coupé le moteur et composa le numéro de la maison d'Anthony.
Pas de réponse.


— Essaye la porte, me dit-il. Si
quelqu'un
t'ouvre, tu leur
dis que
tu vends des biscuits pour
les filles scoutes et parles
jusqu'à ce que je t’appelle. Je passe par-derrière.
Je garerai une rue plus loin. 


Je suis sortie de l'Exploreur et j’ai
observé Ranger partir. J'ai attendu quelques minutes et puis j’ai traversé la rue, j’ai marché jusqu'à l'entrée
principale d'Anthony, et j’ai sonné. Rien. J'ai sonné encore et j’ai écouté. Je n'ai entendu aucune activité à l'intérieur. Aucune télévision. Aucun pas. Pas de chien aboyant. J'allais sonner pour la troisième fois quand la porte s’ouvrit, et Ranger m'a fait signe d’entrer.
Je l'ai suivi au deuxième étage, et nous avons méthodiquement
travaillé chacun de notre côté sur les trois étages.


— Je ne vois aucune preuve qu'une deuxième personne vit ici, dit Ranger quand nous avons atteint le sous-sol.


— C'est une vraie déception, ajoutai-je.
Aucun livre sur la façon de construire une bombe.
Aucun fusil de sniper.
Même pas de sous-vêtements sales avec « Spiro » brodés dessus! 



Nous étions dans la cuisine et il ne restait que le
garage à fouiller. Nous savions qu'il y avait quelque chose dans le garage, parce qu'Anthony n'a jamais
garé sa
nouvelle Corvette de fantaisie dans le garage.


 Ranger a sorti son arme
et a ouvert la porte qui
menait au
garage,
et nous avons
tous les deux regardé des boîtes
empilées partout.
Des cartons qui n’avaient jamais été ouverts contenant des fours grille-pain, ventilateur de plafond, clous, ruban adhésif, fusil à coulis, tournevis électriques.


— Je pense que le petit Constantine
vole ses frères, dis-je à Ranger.


— Je pense que tu as raison. Il devrait y avoir une plus grande quantité d'articles s'il détournait des camions ou s'il entreposait un inventaire
légalement. Il semble remplir aléatoirement son coffre chaque nuit quand il part. 


Nous sommes
sortis et
avons refermé la porte du garage. Ranger a regardé sa montre.



— Nous avons un peu
de temps. Voyons ce qu'il y a sur son ordinateur. 


Anthony avait un petit bureau sur le premier étage. Des étagères en merisier ornaient les murs, mais Anthony ne l’avait pas
encore rempli de livres ou d’objets d’art. Le bureau en merisier était grand et masculin. La chaise de bureau confortable était en cuir noir. Un téléphone, un ordinateur et un clavier, et une petite imprimante trônaient sur
le bureau. Ranger s'est assis dans la chaise et a mis l'ordinateur en marche.
Un groupe d’icônes sont apparues sur l'écran.
Ranger cliqua sur une des icônes et la boîte d'e-mail d'Anthony s’est ouverte.
Ranger a parcouru les nouveaux courriers, les courriers envoyés et les courriers supprimés.
Rien d’intéressant là. Anthony ne faisait pas beaucoup d'envois par
courrier électronique. Ranger a ouvert le carnet d'adresses d'Anthony. Pas de Spiro répertorié. Ranger a fermé le programme et a cliqué une autre icône.


— Voyons, ce qu'il
surfe, dit Ranger. Il est allé dans ses favoris. C’étaient tous des sites pornos. Ranger a fermé le programme et a porté son attention sur les icônes à nouveau. Il a cliqué l'iPhoto et a vogué dans la galerie de photo. Il y avait quelques photos de la Corvette d'Anthony.
Quelques Photos de sa maison de ville. Et trois photos de l'enterrement de Mama Macaronis. La qualité n'était pas terrible puisqu'elles ont été téléchargées de son téléphone, mais le sujet était clair. Il avait pris des photos de Carol
« nibard » Zambelli.
Zambelli avait acheté son ensemble, et n'avait pas pu fermer son manteau au cimetière. Ranger a
fermé l'ordinateur. 


— Il est l’heure de
sortir d'ici. 


Nous sommes
partis par
la porte arrière et avons
suivi une
piste cyclable qui
traversait un terrain attenant à la
rue. Ranger a déverrouillé le
VUS, nous nous sommes installés, et Ranger a fait demi-tour en direction du bureau.


— Cette visite ne met pas Anthony
Barroni hors de
course, dit Ranger,
mais ça
le met certainement au
second plan. 


Nous sommes entrés dans le garage de Rangeman à cinq
heures trente.
Ranger s'est garé et a marché avec moi jusqu'à la Buick. 


— Tu as une demi-heure pour
retrouver Morelli. Où allez-vous? 


— Nous dînons chez mes parents. Ils ont du gâteau de mariage pour deux cents personnes! 


 


— N'est-ce pas agréable! Disait ma mère,
un verre à
la main, le liquide ambré tourbillonnant dans son verre tout près du bord,
sans tremper la nappe blanche. C’est tellement calme! J'ai à peine un mal de tête. 


Deux places avaient
été retirées de la table de la salle
à manger, et la petite pièce
semblait étrangement
spacieuse. La table avait été mise pour cinq. Ma mère et mon père trônaient à chaque extrémité. Morelli et moi étions assis côte à côte et en face de Mamie Mazur, qui elle, était cachée derrière le gâteau de mariage à trois étages qui avait été placé au centre de la table. 


— J'attendais
avec impatience le party! bougonna Mamie. Si c’était moi, j'aurais fait la réception de toute façon. Je parie que personne n'aurait
remarqué que Valérie n'était pas là! Tu aurais pu dire à tout le monde qu’elle était dans la salle de toilette pour dames! 


Morelli et mon père avaient
empli leurs assiettes avec de grosses boulettes
de viande, mais moi
je suis allée directement au gâteau. Ma mère allait pour un régime liquide, et je n'étais pas certaine de ce que mangeait Mamie puisque je ne pouvais pas la voir.


— Valérie a appelé quand ils sont descendus de l'avion à Orlando, et elle a dit qu'Albert respirait mieux, et que ses attaques de panique n'étaient plus aussi intenses, dit ma mère.


Mon père a
souri et
a marmonné quelque
chose qui
ressemblait à « putain
de génie! »


— Comment Sally a pris la nouvelle? demandai-je à ma mère. Il doit avoir été bouleversé. 


— Il
était bouleversé au
début, mais ensuite
il m’a demandé s'il
pouvait avoir la robe de mariée.
Il pense qu'il pourrait la modifier, et qu’ensuite il pourra la porter sur scène. Il croit que ça lui donnera un nouveau look. 


— Tu dois le créditer, conseilla Mamie. Sally réfléchit toujours. Il est futé! 


J'avais le couteau à gâteau à
la main.



— Quelqu’un veut du gâteau? 


— Ouais! répondit Morelli,
avançant son
assiette.
Frappe-moi! 


— J'ai entendu dire
que ton garage avait
explosé, dit Mamie
à Morelli. Emma Rhinehart m’a dit qu'il est monté comme une fusée de bouteille.
Elle a entendu ça de son fils, Chester. Chester livre des pizzas pour ce nouveau resto sur Keene Street, et il faisait justement une livraison à quelques maisons de chez toi. Il a dit qu'il prenait un raccourci par la ruelle, et soudainement le garage est monté comme une fusée de bouteille.
Droit devant lui! Il a dit que c’était vraiment effrayant parce qu'il a presque frappé ce type qui se tenait dans la ruelle juste après ta maison.
Il a dit que le type semblait avoir le visage fondu, ou quelque chose dans le genre. Comme un film d'horreur.  


Morelli et moi avons
échangé un
regard,
et nous avons tous
les deux pensé à Spiro. 


Une heure plus
tard, j'aidais Morelli à
boitiller jusqu’en bas des marches du
porche et
traverser la pelouse. J'avais garé la Buick dans l'allée, et j’ai soudoyé un des enfants du voisinage pour surveiller la voiture. J'ai fait
monter Morelli dans la voiture, j’ai donné à l'enfant cinq dollars, et je suis retournée à la maison pour ma part de reste. Ma mère avait mis en sac quelques boulettes de viande pour moi, et maintenant elle se tenait devant le gâteau.
Elle avait une boîte de carton sur une chaise et un couteau dans sa main.


— Combien en veux-tu? me demanda-t-elle. 


Mamie se tenait près de ma mère. 


— Peut-être que tu
devrais me laisser couper le gâteau!
suggéra Mamie. Tu es pompette. 


— Je ne
suis pas pompette!
se défendit ma mère,
formant ses mots
très soigneusement.


C'était vrai. Ma mère n'était pas pompette.
Ma mère était complètement bourrée!


— Je
te le dis,
nous serons
chanceux si
nous ne
consultons pas le Dr Phil [xii]un
de ces jours, avertit Mamie.


— J'aime le Dr Phil, mâchouilla ma mère. Il est mignon.
Ça ne me dérangerait pas de passer une heure avec lui, si tu sais ce que je veux dire? 


— Je
sais ce
que tu veux dire, répondit Mamie. Et ça me donne la chair de poule!


— Alors quelle
quantité de
gâteau veux-tu? M’a
redemandée ma mère. Veux-tu tout le gâteau? 


— Tu ne veux pas tout
le gâteau, me dit Mamie. Tu vas te donner le diabète.
Toi et ta mère n’avez aucun contrôle!


— Excuse-moi? Dis ma mère. Aucun contrôle? M'as-tu dit que je n'avais aucun contrôle? Je suis la reine du contrôle! Regarde cette famille. J'ai une fille à Disney World avec son gros nounours joufflu. J'ai une petite-fille qui pense qu’elle est un cheval. J'ai une mère qui pense qu'elle est une adolescente. Ma mère s’est tournée vers moi. Et toi! Je ne sais pas par où commencer! 


— Je ne
suis pas si mal! me défendis-je. Je prends ma vie en main.
Je fais
des changements. 


— Tu es une catastrophe ambulante! S'exclama, ma
mère. Et tu as mangé sept morceaux de gâteau! 


— Je
n'ai pas mangé tout ça! 


— Tu l’as fait. Tu es une gâteauholic. 


— Ça m’est égal de penser que
je suis une adolescente,
dit Mamie. C’est mieux que de penser que je suis une vieille dame. Peut-être devrais-je me faire refaire les seins, alors, je pourrais porter des vêtements hyper-sexy. 


— Mon
Dieu! s’exclama ma mère. Et elle a vidé son verre.


— Je
ne suis pas un gâteauholic, me suis-je défendu. Je ne mange du gâteau qu’aux occasions spéciales.
Comme le lundi, mardi, mercredi, jeudi…


— Tu es l'un de ces mangeurs compulsifs, ajouta Mamie.
J'ai vu une émission à ce sujet à la télévision.
Quand ta mère est contrariée, elle repasse des vêtements et picole.
Quand tu es contrariée, tu manges du gâteau.
Tu abuses des gâteaux. Tu devrais joindre l'un de ces groupes d'aide, comme « les mangeurs de gâteaux anonymes. »


Ma mère a découpé
le gâteau et
en a pris une grosse tranche pour elle-même. 


— Les
mangeurs de gâteaux anonymes. C’est bon. Elle a
pris une
grosse bouchée du gâteau et a
hérité d’une
tache de glaçage sur le nez. 


— Tu as du glaçage sur le nez, lui a fait remarquer Mamie.


— Je n’en ai pas! répliqua ma
mère.


— Oui, tu en as! Contredit Mamie Mazur.
Tu es à un verre de perdre pied. 










— Tiens, prends ça,
dit ma mère,
glissant à toute volée son doigt sur
le glaçage de
la rangée supérieure et lançant une
grosse goutte au visage de Mamie Mazur. La goutte a frappé Mamie dans le front et a glissé sur son nez. 


— Maintenant, tu as du glaçage sur ton nez,
aussi,
rigola ma mère.


Mamie a pris une grande
respiration.
Ma mère a lancé une autre goutte de glaçage à Mamie.


— Assez! Dis Mamie, plissant les yeux. Tu
vas manger de cette saleté et tu vas
crever! 


Et Mamie
a pris un
morceau de
gâteau avec le glaçage et l’a écrasée
dans le visage de
ma mère.


— Je ne vois rien! criait ma mère. Je suis aveugle! Elle sautillait, battant des bras. Elle a perdu l’équilibre et est tombée contre la table et dans le gâteau.


— Je te
le dis, c’est pathétique! Se désolait Mamie. Je ne sais pas comment j'ai fait pour élever une fille qui ne sait pas faire un combat de nourriture.
Et regarde ça, elle est tombée dans un gâteau de mariage de trois étages. Ça va diminuer beaucoup les restes. 


Elle s’est
approchée et a tendu la main pour aider
ma mère,
et ma mère s'est accrochée à Mamie et l’a attirée à
elle.


— Tu viens me rejoindre, maman, a dit ma mère à Mamie. Mamie cria
et lutta pour
s’éloigner, mais elle n’avait pas de prise. Elle était aussi glissante qu'un porc graissé au saindoux, du glaçage jusqu’aux coudes.


— Peut-être devriez-vous arrêter avant que quelqu'un tombe et se blesse! leur dis-je.


— Peut-être que tu devrais t'occuper de tes oignons! me dit Mamie, écrasant du gâteau dans les cheveux de ma mère.


— Hé, attend une minute! Dis ma mère. Stéphanie n'a pas eu de gâteau! Elles ont fait une pause et elles m’ont regardée. Combien de gâteau veux-tu? M’a demandée ma mère. Beaucoup? Et elle m’a jeté un morceau de gâteau. J'ai sauté pour esquiver le gâteau, mais je n’ai pas été assez rapide, et il m'a frappée au milieu de la poitrine. Mamie m'a frappée sur le côté de la tête, et avant que je puisse me déplacer elle m'a eue une deuxième fois.


Mon père est
entré dans la salle à manger. 


— Que diable se passe-t-il ici? Il a
demandé, ébahi.



Floc,
floc,
floc. 


Elles ont
attaqué mon
père. 


— Jésus Marie!
s’est-il exclamé. Qu'est-ce que vous faites? Êtes-vous folles? C'est un bon gâteau de mariage.
Savez-vous combien j’ai payé ce gâteau? 


Ma mère a
jeté un
dernier morceau de gâteau. Il a manqué mon père et a heurté le mur. J'avais du gâteau et du glaçage dans mes cheveux, sur mes mains et mes bras, sur ma chemise, mon visage, mes jeans.
J'ai regardé l’assiette de gâteau.
Elle était vide. L'arôme du sucre, du beurre et la vanille étaient alléchants. J'ai
chipé du gâteau qui glissait le long du mur et mis le doigt dans ma
bouche. Si j'avais été seule,
j'aurais probablement léché le
mur. Ma mère avait raison.
J'étais un gâteauholic.


— Boy, dit Mamie à ma mère. Tu es amusante quand tu as picolé. 


Ma mère a regardé autour de
la pièce. 


— Penses-tu que c’est pour cette raison que
tout ça s'est produit? 


— Penses-tu que tu agirais
comme ça
si tu
étais sobre? demanda
Mamie. Je ne pense pas, moi. Tu as
vraiment un bâton
dans le cul quand tu es sobre! 


— C’est fini! déclara ma
mère. J’arrête de picoler! 


Je me
suis surprise à lécher
le gâteau sur mon bras. 


— Et
peut-être devrais-je mettre
un frein sur
les gâteaux!
dis-je à mon tour. Je me sens un peu dépendante. 


— Nous faisons un pacte! annonça ma
mère. Plus d’alcool pour moi et plus de gâteau pour toi!


Nous avons
regardé Mamie.


— Je n'abandonne rien! dit Mamie.


J'ai pris mon sac de boulettes
de viande et
je me suis rendue à
la voiture. Je me suis glissée derrière le volant, je démarrai la voiture, et Morelli s'est penché vers moi.


— Merde! Que
t’est-il arrivé? me demanda-t-il.


— Combat de nourriture. 


— Gâteau de mariage? 


— Ouais. 


Morelli a
léché le
glaçage contre mon cou,
et j'ai accidentellement sauté l'allée et j’ai
roulé sur la pelouse de mes parents.


— OK, laisse-moi voir si j’ai bien compris! me dit Morelli. Tu
abandonnes les sucreries! 


Nous étions
assis à la table de
la cuisine de Morelli,
prenant un petit
déjeuner tardif.


— S'il y a du sucre, je ne le mange pas! ai-je confirmé à Morelli.


— Que dis-tu de cette céréale que tu as devant toi? 


Frosted Flakes. Mes favoris. 


— Enduit de sucre. 


Merde. Peut-être me suis-je un peu emportée la nuit dernière. Peut-être ai-je réagi avec
exagération à voir Valérie prendre tout ce poids, et puis Kloughn rêvant d’elle l'étouffant. Et ma mère, qui m’a dit que j'ai mangé sept morceaux de gâteau de mariage, mais je ne me souviens réellement pas avoir mangé tout ça.
Je pense qu'elle doit avoir exagéré. 


Le téléphone de Morelli a
sonné.
Il a répondu et me l’a passé.



— Ta
grand-mère. 


— Boy,
c’était tout
un désordre que
nous avons
fait la
nuit dernière,
commença Mamie. Nous allons devoir changer le papier peint dans la salle à manger. Mais ça a valu la peine. Ta mère s’est levée ce matin et a vidé les bouteilles du placard. Bien
sûr, j'en ai toujours un dans mon placard, mais c'est correct, parce que je peux contrôler ma consommation de boisson alcoolisée. Je ne suis pas l'une de celle qui s’enivre en proie à l'inquiétude. Je bois juste parce que j'aime ça. Quoi qu'il en soit, ta mère ne boira pas, à condition que tu ne manges pas de sucre.
Tu évites le sucre, n’est-ce pas? 


— Oui. Absolument.
Aucun sucre pour moi! 


J'ai redonné le téléphone à Morelli,
et je suis
allée regarder dans le placard. 


— Nous avons une céréale qui n'est pas enduite de sucre?


— Nous avons des bagels et des muffins anglais. 


J'ai mis un bagel dans le grille-pain et j’ai
bu du
café tandis
que j'attendais. 


— Ranger pense que les explosions vont arrêter.  


— Je suis d’accord, approuva Morelli.
Laski revérifie le rapport du laboratoire pour s'assurer que nous n'avons pas laissé passer un détail. Et j'ai laissé un message pour qu'il parle à Chester Rhinehart. Jusqu'ici, Chester
est le seul, sans te compter, à avoir
vu Spiro. 


— Alors, quoi de neuf aujourd'hui? Comment
va ta
jambe? 


— La
jambe va beaucoup mieux. Aucune douleur.
Mon pied n'est pas enflé. 


Il y
eut de bruyants coups sur la porte d'entrée principale. J'ai saisi mon bagel et je suis allée voir. C'était Lula, vêtue d’un débardeur vert lime et d'un jeans en spandex, avec de fausses pierres disposées le long des coutures. 


— J'ai entendu parler du mariage,
dit aussitôt Lula. Je parie que ta maman était vachement
désappointée! Imagine! Être obligé d’appeler toutes
ces personnes, leur annoncer qu'ils seront seuls pour manger des hamburgers ce soir. Mais il y a du bon dans tout ça, n’est-ce
pas? Tu n'auras pas à défiler comme une foutue aubergine! 


— Tout est pour le mieux! lui dis-je, ravie.


— Bon sang! Heureuse que tu le prennes comme ça! Je ne
voudrais pas que tu sois de mauvaise humeur, parce que j'ai besoin
d’aide. 


— Oh boy! 


— C'est
juste un peu
d'aide. Un appui moral.
Mais tu peux m’aider physiquement si tu veux!
Pas que je m’attends à ce qu’on nous tire dessus... ou autres... 


— Non!
De toute façon… Je ne le ferai pas. 


— Tu n’es pas sérieuse!
Je peux voir que tu ne veux pas dire ça. Où est l’Officier Hottie? Il est dans la cuisine? Lula est passée devant moi et est partie à la recherche de Morelli.



— Hé, le salua-t-elle. Comment ça va? Ça ne te dérange pas si je t'emprunte Stéphanie aujourd'hui, hein? 


— Oui, ça dérange, répondis-je. Nous allions faire quelque chose… 


— En fait,
c'est
une journée de gars! Me dit Morelli. J'ai demandé aux gars de venir ici aujourd'hui. 


— Tu as passé la journée avec les gars hier. Et la veille! 


— C’étaient des flics.
Là, ce sont juste des gars. Mon frère Tony et mon cousin Mooch.
Ils viennent pour regarder le match à la télé.


— C’est une chance pour toi
que je sois venue! Me
dit Lula. Tu aurais dû te cacher en haut dans ta chambre pour ne pas ruiner leur journée de gars. 


— Tu peux rester et regarder le match avec nous! proposa Morelli. Ce n'est pas un enterrement de vie de garçon! Ce n’est que Tony et Mooch. 


— Ouais,
dit Lula. Ils seront probablement heureux d'avoir quelqu'un pour leur servir la pizza et ouvrir leurs bouteilles de bière! 


— Je pense que je vais passer pour la journée de gars! dis-je à Morelli. Mais merci de m'inviter. 


J'ai saisi ma veste et
j’ai suivi Lula. 


— Qui
allons-nous chercher? 


— Je
vais faire
un autre essai chez Willie Martin. Je vais garder mes vêtements cette fois-ci.
Je vais lui clouer le cul!


— Il n'a pas quitté la ville? 


— Il
est tellement
arrogant.
Il pense qu'il est en sécurité.
Il pense que personne ne peut le toucher.
Il est toujours dans son appartement de merde bon marché au-dessus du garage.
Mon amie Lauralene a eu un appel d'affaires avec lui la nuit dernière.
Peux-tu le croire? 


Dans une ancienne vie,
Lula était pute, et elle a toujours beaucoup
d'amis dans l'industrie. 


— Est-ce que Lauralene est toujours là? 


— Non! Willie est trop pingre pour payer toute
une nuit! Willie paye uniquement pour le job. 


Nous avons
traversé la
ville,
tournée sur Stark,
et Lula s'est garée devant le garage. Nous avons regardé les
fenêtres de l'appartement de Willie au troisième étage.


— Tu as une arme? a demandé Lula.


— Non. 


— Taser? 


— Non. 


— Menottes? 


— Négatif. 


— Je
te jure! Je ne
sais pas pourquoi je t’ai
amené!


— Pour veiller à ce que tu gardes tes vêtements! répondis-je.


— Ouais, ça doit être ça! 


Nous
sommes sortis
de la
Firebird
et avons
pris les
escaliers. L'air était vicié, odeur d'urine et fast-food vicié, hamburgers et frites pourrit. Nous sommes arrivées sur le palier du troisième étage, et Lula a commencé à préparer son équipement.
Arme à feu insérée dans la ceinture avant de ses jeans.
Des menottes à demi-sortit de sa poche.
Pistolet électrique, enfoncé dans ses jeans dans le creux de
son dos. Bombonne au poivre dans la main.


—
Où est
le taser?
demandais-je.


—
Il est
dans
ma bourse. 


—
Elle
a fouillé dans
son grand
sac d'épaules
et a
trouvé le
taser. 


—
Je n'ai
pas eu la
chance d’essayer
ce bébé,
encore,
mais
je pense
que je
pourrais
le faire fonctionner.
Ça ne peut pas être si difficile,
non?
Elle le
mit sous
tension et le tenait dans sa main. Elle m'a fait un signe vers la porte.



—
Avance
et frappe. 


—
Moi? 


—
Il n'ouvrira
pas la
porte
si c’est
moi! Je vais me cacher de ce côté, ici. S’il voit une fille blanche, maigre comme toi se tenant devant sa porte, il va devenir tout excité et ouvrira. 


—
Il est
mieux de ne pas être trop excité! 


— Enfer!
Plus
il sera excité, mieux ce sera.
Ça le ralentira s’il court! Incite-le plutôt à tendre la perche!


J'ai
frappé sur
la porte,
et je
me suis tenue où
Martin
pouvait
me voir. La porte s'est ouverte, et il m'a regardée
attentivement.


— Je ne sais pas ce que tu vends, mais je pourrais être disposé à l'acheter, déclara Willie, aussitôt.


— Oh boy,
c'est
vraiment
original!
dis-je
en entrant
dans
son appartement. Je parie que tu as du mal à venir avec ça!


— Qu’est-ce
que ça veut dire? 


Je
me suis tournée pour lui faire face. Était-il vraiment aussi stupide? J'ai regardé dans ses yeux et j’en ai conclu que la réponse était oui. Et le plus effrayant est qu'il s'est montré plus malin que Lula la dernière fois qu'elle a essayé de l’embarquer! J’aimais
mieux ne pas
y penser. La porte était encore ouverte, et je pouvais voir Lula rampant derrière Willie Martin. Elle avait sa bombonne de
poivre dans une main et le taser dans l'autre.


— Je recherchais Andy Bartok, dis-je à Martin. C'est son appartement, non? 


—
C'est
mon appartement. Il n'y a aucun Andy ici. Sais-tu qui je suis? Tu suis le football? 


—
Non,
répondis-je,
mettant
le divan
entre
Martin et moi. Je n'aime pas les sports violents. 


—
J'aime
les sports
violents!
déclara alors Lula. J'aime le sport appelé le coup de pied dans le gros cul laid de graisse de baleine de Willie Martin. 


Martin
s'est
retourné vers
Lula. 


—
Toi! J’imagine
que tu n'en
as pas eu assez
de Martin,
hunh?
Tu es revenu pour
en avoir plus. Et en plus, tu m’apportes un cadeau… un cul en sucre blanc! 


 La
seule
chose
que je
t’ai amenée
est un
billet
pour le
trou!
Dis Lula. Je vais amener ton méchant cul de graisse de baleine à
la prison!


— Je n'ai pas un cul de graisse de baleine, contredit Martin.
Il s’est tourné pour offrir ainsi la vue de sa lune à Lula, et il a laissé tomber son pantalon pour prouver son point.



Je
me tenais
devant
lui alors
j'avais
la démonstration
flagrante de sa perche. Lula avait la vue arrière, et difficile de dire si c’était intentionnel ou juste un réflexe nerveux, mais Lula a fait feu sur Martin dans le cul avec le taser!


Martin
s'est
affaissé au sol avec
son pantalon
en berne et
se contracta
sur la
ligne
du taser comme un poisson fraîchement pêché!


— Ôte
ton doigt
du bouton!
ai-je hurlé
à Lula. Tu vas le tuer! 


—
Oups!
dit Lula. J’aurais dû lire le livre d'instruction! 


Martin
était
face contre terre,
avait
une respiration
lente. Il
mesurait
un peu moins de deux
mètres et
pesaient pas moins de cent vingt-cinq
kilos. Je n'avais aucune idée de la façon dont nous allions nous y prendre
pour le transporter jusqu’à la Firebird.


—
Je le
menotterai,
et tu
soulèveras son
pantalon, me
dit Lula.


— Bien essayé... mais c'est ton affaire. Je ne lève pas le pantalon. 


—
L'assistant
d’un
chasseur
de prime
est censé exécuter
les ordres! répliqua
Lula.


Je
l’ai regardée.


— Évidemment,
ça ne
compte pas pour
toi. Parce que tu n’es pas un assistant officiel.
Tu es… 


— L'amie
de la chasseuse
de prime, ai-je
terminé.


— Ouais, c’est ça.
L'ami de la chasseuse de prime.
Que dirais-tu de le menotter, pendant que moi je relève son pantalon? 


J'ai
pris les
menottes
de Lula. « Croisant
mes doigts pour qu’elles fonctionnent bien ». J'ai menotté
les mains de Martins derrière le dos et j’ai fait un arrière et Lula assise à califourchon sur les jambes de Martin retira le fil conducteur du taser d'un coup. Avant qu'elle commence à relever le pantalon, elle suait.


—
Habituellement, je
baisse le
pantalon
d'un
homme, expliqua
Lula. C'est beaucoup plus de travail de le lever que de le baisser. Particulièrement quand le type est l'équivalent d'un sac de sable de cent vingt-cinq kilos!


Willie
avait
un œil
ouvert,
et il
faisait
de faibles
bruits
de gargouillis.


— Il va être fou de rage quand il va revenir à lui, présagea Lula. Je pense que nous devrions l'entrer dans la voiture avant qu’il ne se réveille!


—
Je me
sentirais beaucoup
mieux
si tu
avais des
entraves de
cheville, suggérais-je.


— J'ai
oublié les
entraves
de cheville. 


J'ai
saisi un
pied
et Lula
a saisi
l’autre
pied,
et nous
avons tiré pour traîner
Martin
jusqu’à la
porte. Nous l'avons tirée au travers de la porte et sur le palier de ciment et avons réalisé que nous allions devoir utiliser le
monte-charge délabré.


— Il
est probablement
OK, dit
Lula
en poussant
le bouton.


J'ai
fermé et
verrouillé
la porte
de Martin. Je me suis répété les mots de Lula. Il est probablement OK. Il est probablement OK. L'ascenseur faisait beaucoup de grincements, et des bruits métalliques, et nous pouvions le voir frémir pendant qu'il montait de l’étage inférieur. 


— Il n’y a
que trois étages, dit Lula, plus à elle-même qu'à moi. Trois étages ce n'est pas beaucoup, non? Tu pourrais sauter trois étages si tu le devais.
Rappelle-toi quand tu as sauté pour échapper
au feu! Il y avait trois étages, non? 


— Deux
étages
au moment où
j'ai
commencé à tomber
en chute libre. 


Et
j’ai été
sonnée
et j’ai
eu des blessures douloureuses comme l’enfer.
Le monte-charge
s’est arrêté
en vacillant
à six centimètres
sous le
niveau
du sol. Lula a lutté avec la grille et a finalement réussi à l’ouvrir à demi.


— Tu es la
moins lourde, me dit Lula. Tu entres d'abord et on verra si ça tient. 


Je
suis prudemment entrée dans
la cage. Elle a branlé légèrement, mais tenait.



—
Ça semble correct, la
rassurais-je. 


Lula
est montée. 


—
Tu vois,
ça va bien se passer,
dit Lula,
debout immobile. C'est un solide monte-charge.
Tu donnes à cet ascenseur une bonne couche de peinture et il sera comme neuf. 


L'ascenseur
a gémi
et est
descendu de quatre
centimètres.


— Il s’est juste
stabilisé, dit Lula. Je suis sûre qu'il est très bien. Je peux voir que c'est un vrai ascenseur sécuritaire. Cependant, peut-être devrions-nous descendre et reconsidérer nos options!


Lula
a fait
un pas
en avant et
l'ascenseur
est entré
dans
une pente
descendante,
frappant
contre
les côtés
du bâtiment, gémissant et grinçant.
Il a atteint le deuxième plancher et le fond a lâché sous nous. Nous nous sommes retrouvées étendues au niveau du sol, gisant là, abasourdies et stupéfaites, à bout de
souffle, de la poussière de rouille nous tapissant comme de la poussière de fée.


— Bordel de
merde! Dis Lula. Jette un coup d'œil sur moi et dis-moi si j'ai quelque chose de cassé.  


Je
me suis mise sur
les mains
et les genoux
et j’ai
rampé hors
de l'ascenseur. C'était le dimanche et le garage était fermé, merci, mon Dieu. Au moins, nous n'avions pas de spectateur. Et probablement que les types qui travaillaient dans le garage n’auraient pas été vraiment utiles au moment de capturer Martin. Lula a rampé à l’extérieur après moi, et nous nous sommes lentement remises sur nos pieds.


— Je me sens comme si un camion avait roulé sur moi! gémit Lula. C’était une idée stupide de prendre cet ascenseur. Tu es censé m'arrêter quand j’ai ces idées stupides!


J'ai
essayé d'épousseter
une partie
de la
poussière abrasive
de rouille
et d'ascenseur
de mes
jeans,
mais
elle
collait
comme
de la colle. 


— Je ne sais pas si
je peux te faire changer d’idée,
lui dis-je. Mais ton DDC est toujours sur le sol du troisième étage!

















CHAPITRE 13


— Nous
allons juste devoir porter Willie en bas des escaliers, a décidé Lula. Je l'ai menottée. Je ne vais pas l’abandonner maintenant!


— Nous ne pouvons pas le porter. Il est trop lourd. 


—
Alors
nous
le traînerons! OK, de cette façon il sera un peu meurtri, mais nous dirons qu’il marchait avec nous et qu’il a glissé.
Cela se produit, non? Les gens tombent dans les escaliers tout le temps. Regarde-nous! Nous venons tout juste de tombé en bas de l'ascenseur, et est-ce qu’on se plaint? 


Nous
nous tenions
à côté
d'une
pile
de pneus
qui était
chargée sur
un diable. 


—
Peut-être
que nous
pourrions
utiliser
ce diable, ai-je
suggéré. Nous pourrions attacher Martin dessus comme un réfrigérateur.
Ce sera difficile de lui faire descendre les
deux volées d’escaliers, mais au moins nous ne lui fendrons pas la tête!


— C’est une excellente idée, approuva Lula. J'allais justement te la suggérer! 


Nous
avons débarqué
les pneus
et transporté
le diable
vers le haut
de l’escalier. Martin était toujours là.
Il bavait et son expression était stupéfiée, mais sa respiration était normale, et il avait maintenant les deux yeux ouverts. Nous avons étendu le diable à plat et fait roulé Martin dessus. J'avais
emporté quinze
mètres de courroie avec le diable, et nous avons ligoté Martin sur le diable jusqu'à ce qu'il ressemble à une momie. Ensuite, nous avons poussé et avons tiré jusqu'à ce que nous ayons réussi à mettre le diable et Martin debout.


— Maintenant,
nous allons le descendre, une étape à la fois, j'ai dit à Lula. Nous allons tous deux prendre une poignée du diable, et ensemble nous devrions pouvoir y arriver. 


Au moment où
nous sommes
arrivés à descendre Martin
au second étage, nous
étions complètement imbibés. L'air dans la cage d'escalier était chaud et stagnant, et descendre Martin en bas des escaliers était un dur labeur. Mes mains étaient à vifs, de tenir trop serrés les
poignés et la courroie. Mon dos me faisait mal. Nous nous sommes arrêtées pour
reprendre notre souffle, et j'ai vu les doigts de Martin
bouger. Pas un bon signe.
Je ne voulais pas le voir lutter pour se libérer dans les escaliers
restants.


—
Nous
devons
bouger,
dis-je alors à
Lula. Il revient à lui! 


—
Je reviens
à moi,
aussi,
me répondit Lula. Je vais avoir une crise cardiaque. Je pense que je me suis donné une hernie. Et regarde… Je me suis
cassé un ongle! C'était mon meilleur ongle, aussi. C’était celui avec le décalque d’étoiles et de rayures!  


Nous
avons mis
le diable
en place
pour descendre
la première
marche,
et Martin
a tourné
sa tête
et m'a
regardée
dans les yeux.


— Qu’est-ce qui…?
marmonna-t-il.
Et alors il est devenu fou, hurlant et luttant contre ses liens.
Il avait les yeux fous et une veine palpita dans son front.
J'avais de la difficulté à tenir le diable, et j'observais la courroie autour de sa poitrine montrer des signes de relâchement.


— Le
pistolet paralysant, ai-je
hurlé à
Lula. Donne-lui une secousse avec le pistolet.
Je ne peux pas le tenir avec lui luttant comme ça! 


Lula
est retournée sur ses pas
pour
trouver le pistolet paralysant
et est
revenue les mains vides. 


— Il a dû tomber
quand
l'ascenseur
s’est brisé,
supposa Lula.


— Fais quelque chose! La courroie se relâche. Tue-le. Zappe-le. Donne-lui un coup de pied dans les couilles.
Fais quelque chose!
N’importe quoi! 


— J'ai
ma bombonne de poivre! suggéra Lula. Recule, et je pulvériserai la morve hors de lui. 


—
Non!
ai-je crié. Ne le pulvérise pas dans la cage d'escalier!


— C’est
correct,
j’en ai en abondance,
dit Lula.


Elle
a pressé sur
le piston,
et j'ai
reçu en
pleine figure du
poivre. Martin a lâché un cri de rage et s’est débattu tellement
qu’il nous a fait lâcher le diable. J'étais aveuglée et j’étouffais, et je pouvais entendre glisser de diable vers le bas des escaliers comme un toboggan.
Il y eut des bruits furtifs au niveau du sol, et la porte s’est ouverte, ensuite, ce fut le silence en bas. En haut des escaliers, Lula et moi suffoquions, essayant de reprendre notre souffle, cherchant notre chemin pour descendre, fuyant les gouttelettes qui imbibaient toujours l’ai torpide sur le palier du second étage. Nous avons trébuché sur le diable alors que nous atteignions l’étage du
bas. Nous avons poussé la porte et sommes sorties, nous tenant debout, plier en deux, attendant que la production de mucus ralentisse, les yeux fermés et larmoyants, et le nez
coulant.


— OK! La
bombonne de poivre n'était pas une bonne idée, a finalement admis Lula.


J'ai
mouché mon
nez dans
mon T-shirt
et je clignais
des yeux
pour m’éclaircir la vue. Je ne voulais pas les touchers avec mes mains au cas où j’aurais toujours quelques embruns de poivre
sur ma peau. Martin n’était nulle part en vue.
Les courroies étaient en tas sur le trottoir.


—
Tu n’as pas l’air bien!
me fit remarquer Lula. Tu es toute rouge et baveuse.
Je suis probablement rouge et baveuse, aussi, mais j'ai un meilleur teint. Tu as un
genre de teint blanc pâteux qui ne s’améliorera qu’après un massage facial et un bon maquillage. 


Nous
étions
presque aveugles,
incapables d’ouvrir
entièrement
nos yeux,
ma gorge
brûlait
comme
du feu,
et j'étais
une usine à
mucus.


— Je dois me laver les mains et le visage, lui
dis-je. Il faut que je nettoie ce truc. 


Nous
sommes entrés
dans
la Firebird
de Lula,
et Lula
a roulé sur
Stark
jusqu’à Olden. Elle a tourné sur Olden et d'une certaine façon la Firebird a trouvé son chemin jusqu’au McDonald.
Nous nous sommes garées, et nous nous sommes dirigées vers les toilettes des dames. 


J'ai
plongé toute ma
tête
sous
le robinet. Je me suis lavé le visage et les cheveux et les mains du mieux que j'ai pu, et me suis séché les cheveux sous le séchoir à main à air chaud.


— Tu es un peu
effrayante, m’as
complimenté Lula. Tu as une tête afro de femme blanche! 


Ça ne
me dérangeait pas.
J'ai quitté la salle des toilettes et j’ai commandé un cheeseburger, des frites, et une bouteille d'eau. Lula s'est assise en face de moi. Elle avait une montagne de nourriture et un litre de soda. 


— Qu'est-ce qui se
passe avec toi? Voulut-elle savoir. Où est ton soda? Où est ton dessert? Tu dois prendre un dessert quand tu viens ici! 


— Plus de soda et aucun dessert. J’arrête les sucreries. 


— Qu’en est-il des gâteaux? Qu’en
est-il des beignets? 


— Pas de gâteau. Pas de beignet. 


— Tu ne peux pas faire ça!
Tu as besoin de gâteau et de beignets.
C'est ta nourriture réconfortante.
C'est ton antistress. Si tu ne manges pas de gâteau et des beignets, tu seras hyper stressée! 


— J'ai fait une entente avec ma mère. Elle cesse les boissons alcoolisées tant que je cesse le sucre. 


— C’est une mauvaise idée. Tu n’es pas faite pour te priver. Tu es comme un gros beignet de gelée. Tu le
compresses et la gelée sort. Tu ne la
laisses pas s’écraser où elle veut et elle s’écraser ailleurs.
Rappelle-toi quand ta vie amoureuse était dans les chiottes et que tu croyais que tout
était fini? Tu
mangeais plein
de friandises. Tu
compensais. Certaines personnes peuvent tenir leur gelée dedans, mais pas toi! Ta gelée doit s'écraser quelque part. 


— Cesse de
me parler de
beignets. Tu me donnes faim! 


— Tu vois,
c’est ce que je veux
dire.
Tu es une femme affamée.
Tu te prives de gâteau et tu voudras manger autre chose. 


J'ai poussé quelques fritures dans ma bouche et haussé un sourcil vers Lula.


— Tu sais ce que je veux dire, ajouta Lula. Tu devras faire très attention, ou tu enverras l’Officier Hottie dans la chambre d’urgence. Et tu travailles pour Ranger maintenant. Comment vas-tu te retenir d’en prendre une bouchée? C’est un gros beignet chaud et sexy, autant que je suis concernée. 


— Qu’est-ce que tu
vas faire au
sujet de
Willie Martin? 


— Je
ne sais pas. Je vais devoir y réfléchir.
Le capturer dans son
appartement ne semble pas être réalisable. 


— Il
a un travail? 


— Ouais,
il travaille de nuit. Il vole des voitures,
et détourne des camions. 


J'ai vidé ma bouteille d'eau
et j’ai
ramassé mes
déchets.


— Je dois retourner chez Morelli et me débarrasser de ces vêtements. Appelle-moi quand tu auras un nouveau plan pour Martin. 


— Tu veux dire que tu
reviendras avec moi? 


— Ouais. 



Allez comprendre!
En
vérité, c’était
assez évident qu'être un chasseur de prime n'était pas le
problème. En fait, être un chasseur de prime était peut-être la solution. Au moins, j'avais acquis quelques qualifications de survie. Quand le problème m'a suivie à
la maison, j’ai pu y faire face.
Jamais je ne serai comme Ranger, mais je n'étais pas Mme Mauviette
non plus!


 


Il y
avait beaucoup de voitures garées devant la maison de Morelli quand Lula m'a déposée.


Tu es sûre que tu
veux entrer là? me
demanda Lula.
Il semble que la journée de gars ne
soit pas finie!


— Je
ne m'inquiète pas du jour qu’on
est.
Je suis crevée.
Je veux prendre une douche, mettre des vêtements propres, et m’étaler devant la télé, et ne plus bouger!


C’était le désordre dans la maison et j’ai trouvé cinq types avachis devant la télé. Je les connaissais tous. Mooch, Tony, Joe, Stanley Skulnik, et Ray Daily.
Il y avait les boîtes de pizza, boîtes de beignets, emballages de barres de chocolat, bouteilles de bière, et sacs de chips sur la table basse. Bob était endormi sur le plancher devant Morelli. Il avait de la poussière orange de Cheez Doodle sur le nez, et une goutte de gelée rouge collée dans la fourrure de son oreille. Tous,
excepté Bob, avaient les yeux collés sur la télé. Ils se sont tous retournés et m’ont regardée fixement quand je suis entrée dans la pièce.


— Comment vas-tu? demanda Mooch.


— Tu as l’air bien, a ajouté Stanley.


— Yo, salua Tony.


— Ça fait longtemps!
dit Ray.


Et ils ont
reporté leurs attentions au
jeu. J'avais des cheveux d'enfer, j'avais mouché mon nez dans mon T-shirt, j'étais
couverte de rouille et de crasse, mes jeans étaient déchirés, et je tenais un rouleau de papier toilette de chez McDonald, et personne ne l’a remarqués. Pas que je sois
étonnée. Après tout, ces types étaient du Bourg, et un match était présenté à la télévision. 


Morelli a
continué à me regarder fixement après
que les
autres se soient
détournés.


— Je suis tombée dans
une cage d'ascenseur et j’ai été pulvérisée avec une bombonne de poivre, lui
ai-je expliqué. J’ai pris le papier de toilette chez McDonald. 


— Et tu
es correcte? 


J'ai hoché la tête.


— Irais-tu me chercher
une bière froide? 


 


Je suis
entrée dans la
douche et j'y
suis demeurée jusqu'à ce qu'il
n'y ait plus d'eau
chaude. Je me suis habillée d’un survêtement
de Morelli, j’ai séché mes cheveux avec le séchoir, et me suis glissée dans le lit. Il était près de dix-neuf heures quand je me suis réveillée.
La maison était tranquille.
Je me
suis traînée dans la salle de bains, j’ai jeté un coup d'œil dans le miroir, et j’ai remarqué qu’il y avait une note épinglée à mon pull molletonné.


SUIS SORTI POUR
MANGER AVEC MOOCH ET TONY.
N'AI PAS VOULU TE RÉVEILLER.
APPEL SUR MON PORTABLE SI TU VEUX QUE JE T'APPORTE QUELQUE CHOSE À LA MAISON.
IL Y A UN RESTE DE PIZZA DANS LE RÉFRIGÉRATEUR.


Apparemment, la journée
de gars se transformait en
soirée de gars! Je suis descendue dans la cuisine et j’ai
mangé le reste de pizza. J'ai fait descendre la pizza avec une gorgée de Bud. J'ai vérifié dans la boîte de beignet. Trois beignets dans la boîte. J'ai poussé un soupir. Je voulais un beignet. J'ai arpenté la cuisine. J'ai fini un sac des chips. J'ai bu une autre Bud. Je ne pouvais pas cesser de penser aux beignets. Cela
fait seulement un putain de jour,
je peux sûrement passer une
foutue journée sans beignets! Je suis allée au salon et j’ai défilé les postes de télé. Je ne pouvais pas me concentrer.
J'étais hantée par les beignets.
Je me
suis précipitée dans la cuisine, j’ai pris les beignets, et les ai jetés dans la poubelle. J’ai fait les cent pas autour, et j'ai sorti les beignets de la poubelle. Je les ai enfoncés dans le broyeur à ordures. J'ai regardé fixement le drain vide de l'évier.
Aucun beignet.
Je ne pouvais pas croire que j'ai dû broyer les beignets.
J'étais pathétique. 


Je suis retournée au salon et j’ai
cherché un canal intéressant à la
télé. Rien n'a retenu mon attention.
J'étais agitée. La Grande
Bleue était stationnée
devant, mais je n’avais
nulle part où aller. Nous étions
le dimanche
soir. Le centre commercial était fermé. Je ne voulais pas rendre visite à mes parents. Je
ne devrais probablement pas conduire la
Grande Bleu de toute façon. Elle
était restée là sans protection. 


Quelques minutes passé vingt
et une heures, Morelli
oscillait sur
ses béquilles. 


— Tu as l’air d'aller
mieux, constata-t-il. Tu étais comme une lumière éteinte quand je suis sorti. Je devine que tomber dans une cage d'ascenseur est épuisant. Tu as eu ton homme? 


— Non. Il s’est enfui. 


Morelli a
grimacé.



— Tu n’es pas censé les
laisser faire ça! 


— Ai-je manqué quelque
chose d’important? 


— Ouais. Je viens juste de recevoir un appel de Laski.
Quatre corps ont été retrouvés dans une tombe peu profonde sur un lopin de terre au
nord de Stark, cet après-midi. Quelques jeunes les auraient trouvés par hasard. Ils ont dit qu'ils cherchaient leur chien, mais ils recherchaient probablement un endroit pour fumer de l'herbe. Morelli s’est installé tout seul sur le divan.
Laski a dit que les corps étaient assez décomposés, mais il y avait des bijoux et des boucles de ceinture.
Aucun des corps n'a encore été officiellement identifié, mais Laski est certain qu’un d'entre eux est Barroni. Il avait une boucle de ceinture quand il a disparu, et l'anneau de mariage correspond à la description que son épouse, Carla, a donnée quand elle l’a déclaré manquant. 


Je me
suis assise au côté de Morelli. 


— C’est si triste. J'ai toujours espéré qu'ils réapparaîtraient soudainement.
Est-ce que Laski sait comment ils ont été tués?


— Fusil. Multiples projectiles. Tous, dans la poitrine, comme s’ils s'étaient tenus ensemble et que quelqu'un les aurait pulvérisées avec des balles, comme dans un vieux film d'Al
Capone. 


— Quand est-il des voitures? 


— Laski m’a
dit qu'il
y avait un chemin
de terre qui se rendait là.
Très probablement utilisé par des jeunes cherchant l'intimité pour une raison ou une autre.
De sorte que les voitures auraient pu avoir parcouru ce chemin. Mais aucune voiture n'a été
trouvée sur les lieux avec les corps. 


— J'ai
des profils sur les quatre hommes portés
disparus.
J'ai essayé de les lier ensemble.
Et j'ai eu le sentiment qu’Anthony Barroni et Spiro Stiva étaient impliqués d'une certaine
manière. Maintenant, je ne suis plus aussi sûre. Peut-être que Spiro est revenu dans le seul but de me terroriser et ensuite de me tuer. Peut-être qu’il s'agit d’un tireur solitaire et qu’il ne fait équipe
avec personne. Cela expliquerait partiellement, pourquoi personne ne l’a jamais vu! 


— Il
y a une description sur lui maintenant. Il y a un témoin qui corrobore, que Spiro, ou du moins, quelqu'un avec le visage cicatrisé, a été vu dans le secteur quand mon garage a explosé.
Je ne sais pas quoi dire des hommes qui ont été retrouvés morts. Il est assez clair que quelqu'un a convoqué une réunion et les a exécutés. 


— Ils
devaient connaître le
tueur,
suggérai-je. Je ne vois pas l'un de ces hommes monter dans sa voiture et se rendre à une réunion au nord de Stark, à la demande d'un étranger. 


— Je suis
d’accord, mais nous ne
connaissons pas leurs relations.
Ça pourrait être quelque chose d’impersonnel, comme le chantage. Et ensuite, le maître chanteur a décidé d’en finir. 


— penses-tu que
ce soit ça? 


— Non, a répondu Morelli. Je pense qu'ils se connaissaient tous, et qu’il y avait un cinquième membre du groupe qui avait son propre programme. 


— Ils
étaient tous dans la même unité à Fort
dix. 


Morelli s’est retourné et m'a
regardée, surpris.



— Tu as découvert ça? 


— Ouais. 


— Alors,
non seulement tu
es chaude, mais en plus, tu es futé? 


— Tu penses que je suis chaude? 


Morelli avait
sa main vers
le haut de
ma chemise,
bricolant avec mon soutien-gorge. 


— Cupcake,
je ne
partage pas ma
maison avec toi
parce que tu peux cuisiner!


J'ai tourné les yeux vers lui. 


— Es-tu en train de me dire que je suis ici juste pour le sexe? 


Morelli se
concentrait à me déshabiller et ne
prêtait pas attention au ton de ma voix.


— Ouais, le sexe a été formidable! 


— Quand est-il de la compagnie,
l'amitié,
la partie
relationnelle entre nous?



Morelli a
fait une pause dans son effort de
libérer le
fermoir de mon soutien-gorge. 


— Oh
oh! Est-ce que j’ai dit quelque chose de stupide? 


— Oui! Tu as dit que j'étais ici juste pour le sexe! 


— Je
n'ai pas voulu dire ça!


— Oui,
tu l’as fait! C’est tout ce que tu
penses de moi! 


— Laisse-moi
un peu
de mou, se défendit Morelli. J'ai une jambe cassée.
Je suis assis ici toute la journée, mangeant des Jelly Beans en pensant à toi nu. C’est ce que les mecs font quand ils ont une jambe cassée! 


— Tu faisais ça avant
d’avoir la jambe cassée! 


— Oh shit, s’est exclamé Morelli. Ça ne va pas se transformer en une de ces discussions de fond, j'espère? Je déteste ces discussions! 


— Suppose que pour
une raison X, nous ne
pouvions pas avoir de
relations sexuelles. M’aimerais-tu?










— Ouais...
mais pas autant. 


— C’est quoi cette réponse?! Ce n'est pas la bonne réponse. 


 OK, je savais que sa
réponse n'était pas sérieuse,
et je ne pensais pas vraiment que mes relations avec Morelli étaient
entièrement sexuelles, mais je n’arrivais pas à m'arrêter de faire la folle. J'étais debout sur mes pieds, agitant les bras et hurlant.
C'était habituellement le rôle de Morelli, et là, j'étais dans une frénésie, prenant un chemin à sens unique vers nulle part.
Et j'ai suspecté que c'était le beignet de gelée de Lula. Le beignet éclatait avec de la gelée, et la gelée éclaboussait dans tous les sens, mais toujours à la
mauvaise place. Et comme si ce n'était pas assez effrayant, j’étais allumée. Tout le temps où je hurlais après Morelli qu’il ne voulait rien d’autre que du sexe, la vérité était, je n’ai pu penser à rien d'autre.


— Pouvons-nous finir ça en haut? demanda Morelli. Ma jambe veut aller au lit!  


— Bien sûr, ai-je répondu. Il y a des parties de moi qui veulent aller au lit, aussi. 


 


Je me suis douchée et
habillée et me suis préparée pour aller travailler. J'ai pris deux tasses de café et un petit muffin anglais. Il était 8 h du matin, et Morelli était toujours au lit.


— Hé! lui criai-je.
Qu'est-ce qui t’arrive? Tu es toujours un lève-tôt! 


— Mmmmph, marmonna Morelli,
l’oreiller par-dessus le visage. Je suis fatigué. 


— Comment peux-tu être fatigué? Il est huit heures. Il est temps de se lever! Je pars. Tu ne veux pas m'embrasser et me dire revoir? 


Rien. Pas de réponse. J'ai soulevé le drap et l'ai regardée étendu là dans toute sa glorieuse nudité. Morelli ne s'est toujours
pas déplacé. Je me suis assise sur le lit à côté de lui. 


— Joe?



— Je pensais que tu
allais travailler! 


— Tu es très sexy…
excepté M. Happy,
qui semble être somnolent. 


— Il
n'est pas somnolent,
Steph. Il est dans le coma. Tu l'as réveillé toutes les deux heures et maintenant il est mort! 


— Il
est mort? 


— OK,
pas tout à fait mort...
mais il ne
va pas se lever et danser
de sitôt.
Tu pourrais aussi bien aller travailler. Tu as sorti Bob?  


— J'ai sorti Bob. Je l'ai nourri.
J'ai nettoyé le salon et la cuisine. 


— Je t’aime,
a dit Morelli de sous l'oreiller.


— Je tt t’aime bbbien, aussi. Merde.



Je suis
allée en bas et
me tenant à
l'entrée principale,
je regardais la
Grande Bleu.
Probablement parfaitement sécuritaire... mais je ne me sentais pas confortable, de
prendre le risque. Bob est venu à côté de moi. 


— Je
n'ai
aucun moyen d’aller travailler, dis-je à Bob. Je pourrais appeler Ranger, mais dernièrement, j’ai la sensation d’être sa compagne, quand je suis dans une voiture avec Ranger, et il serait de mauvais goût qu’un compagnon vienne me chercher ici! Lula n'est
probablement pas encore debout. 


Je suis
allée à la cuisine et
j’ai composé le
numéro de mes parents.


— J'ai besoin d'un transport pour aller
travailler, dis-je à ma maman. Pouvez-vous,
toi ou papa,
me prendre? 


— Ton père peut te
prendre, répondit ma maman. Il conduit le taxi aujourd'hui, de toute façon. Es-tu
toujours en
régime de dessert? 


— Oui. Et toi? 


— C’est étonnant. Je n'ai plus la plus légère nécessité de boire maintenant que le mariage est derrière nous et Valérie à Disney World! 


Magnifique! Ma mère n'a plus besoin de boire, et je suis tellement sur les
nerfs avec mes envies de beignet que je mets M. Happy dans le coma!


Mon papa est
arrivé dix
minutes plus
tard.



— Qu’est-ce qu’il y a avec la Buick? me demanda
papa.


— Brisée. 


— J'ai pensé que tu avais peur qu’elle
soit piégée. 


— Ouais. Ça, aussi. 


 


Ranger m'attendait quand je suis
arrivée. Il était dans mon cubicule, affalé sur la chaise supplémentaire, lisant les dossiers sur Gorman, Lazar, Barroni, et Runion. Il y avait un nouveau téléphone portable sur mon bureau, un nouveau porte-clés, et mon SIG.
Le SIG était dans un étui qui se portait à une ceinture.


— Ils les ont retrouvés! lui dis-je.


— J'ai entendu. Comment es-tu venue travailler? 


— Mon
papa. 


— J'ai
une moto
que j’ai mise de côté pour toi
en bas.
Si tu te gares à la vue, sois sûr de l’examiner attentivement avant de monter dessus. Il est difficile de cacher une bombe sur une moto, mais tu devrais toujours faire attention. La clé est sur ton porte-clés. En ce qui
concerne Rangeman, Gorman est retrouvé, et le dossier est clos, dit Ranger.
Si tu crois toujours qu'il y a un lien entre les hommes assassinés et ton harceleur et que tu veux utiliser ce bureau pour continuer tes recherches, tu as l'autorisation de le faire. 


J'ai regardé ma boîte de message et j’ai
étouffé un
gémissement. Elle était pleine de demandes de recherche. Ranger a suivi mes yeux. 


— Tu vas devoir diviser ton temps et t’occuper de certains de ces dossiers. Ils
ne sont pas simplement de Rodriguez. Tu fais les recherches pour tout le monde ici, moi y compris. 


Il se
leva en
me frôlant,
et j'ai eu une
vague aiguë de désir partant
de ma poitrine et descendant directement
vers le sud.


— Quoi? M’a demandé Ranger.


— Je
n'ai rien dit. 


— Tu as gémi. 


— Je
pensais au Butterscotch
Krimpets. 


Nos yeux se
sont fixés un long moment. 


— Je
serai dans mon bureau le reste de
la matinée, m’informa Ranger. Fais-moi savoir si tu as besoin de n'importe quoi. 



Oh boy.


J'ai trié les demandes arrivées
au cours du
week-end dans l’ordre. Trois étaient de Ranger. Je les ferai en premier. C'était le patron. Et il était chaud! Un était d’un type dénommé Alvirez. Les autres
étaient de Rodriguez. 


Les dossiers de
Ranger étaient tous des recherches standard. Rien d’inhabituel.
Je les ai faits en matinée.
Mon plan était de prendre un déjeuner rapide, faire le dossier d'Alvirez et deux dossiers de Rodriguez, et puis voir ce que je pourrais trouver sur Fort Dix. Je me suis
rendue à la cuisine, ne trouvant rien d’inspirant à manger. J'ai de
nouveau choisi un sandwich à la dinde, et l'ai emmenée à mon bureau avec une bouteille d'eau. J'ai fini le déjeuner,
j'ai terminée les recherches d'Alvirez et Rodriguez, et j’ai commencé mes recherches
pour Fort Dix.


J'ai appelé ma mère,
Morelli,
Lula,
et Valérie et leur
ai dit que
j'avais un nouveau téléphone
portable.
Valérie était dans le Magic Kingdom et m’a informée qu'elle serait à la maison à la fin de la semaine.
Ils aimaient la Floride, mais les filles s’ennuyaient de leurs amis, et Albert a eu une poussée d’urticaire quand il a été approché par un Winnie l'ourson de deux mètres de haut, un mètre de
large. Lula ne répondait pas. J'ai laissé un message. Morelli ne répondait pas. J'ai laissé un message. Ma mère m'a invitée
pour le dîner, et j'ai refusé. C'était en milieu d'après-midi que Ranger est revenu dans mon coin. J’arpentais le bureau, incapable de me concentrer sur quoi que ce soit
au-delà de mon besoin de petit gâteau.


— Baby, dit Ranger en entrant. Tu me
sembles sur les nerfs. Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir? 


— Je
suis en
sevrage de sucre. J'ai abandonné les desserts, et c’est tout ce à quoi je peux penser! 


C'était le cas il y a cinq minutes. Maintenant que Ranger se tenait devant moi, je pensais qu'un petit gâteau n'était pas ce que je voulais réellement.


— Peut-être que je peux t’aider à te sortir de l’esprit les beignets, proposa Ranger.


J’étais bouche bée, et je pense que
de la bave a
pu couler.


— Est-ce que Silvio t’a expliqué comment rechercher les journaux? M’a demandé Ranger. 


— Non. 


— Assieds-toi et je te
montrerai comment entrer dans les programmes. C'est un travail pénible, mais il donne accès à beaucoup d'information. Tu vas au journal local et tu chercher quelque chose de mauvais qui se serait produit quand les quatre hommes étaient au DIX. Un meurtre non résolu, un vol de grande envergure, des crimes périodiques multiples non résolus comme les cambriolages. 


— Morelli pense qu'il
y avait cinq hommes impliqués. À l'origine, j'ai pensé qu'Anthony
Barroni était le cinquième type, mais maintenant je ne suis plus si sûre. Y a-t-il une manière d'obtenir une liste des hommes qui étaient dans cette unité au DIX? 


— Je
n'ai pas accès à ces dossiers. Je pourrais obliger quelqu'un à pirater, mais je n’aime pas. Ce serait plus sûr de laisser faire Morelli. 


J'entendais les mots,
mais ils n’avaient
aucun sens.
Mon cerveau était obstrué avec des pensées de Ranger nu et en sueur.


— Baby, dit Ranger, souriant. Tu m'as regardée
de haut en bas comme si j'étais le déjeuner! 


— J'ai besoin d'un
beignet,
dis-je. J'ai vraiment besoin d'un beignet!


— Ç’aurait
été ma
deuxième hypothèse. 



— Je me sentirai mieux demain. Le sucre sera évacué de mon système. Les fringales seront parties. 


Je me
suis assise et j’ai fait face
au clavier. 


— Comment est-ce
que je fais ça? 


Ranger a tiré une chaise à
côté de
moi. Sa jambe pressée contre la mienne et quand il s'est penché en avant pour avoir accès à mon clavier nous étions au coude à coude, son bras frôlant le côté de mon sein quand il a tapé.
Il était chaud et il sentait délicieusement bon. J'ai senti mes yeux s’embuer, et j'avais peur de commencer à haleter.


— Tu devrais prendre des notes, suggéra Ranger. Tu devras te rappeler quelques mots de passe. 


Retiens-toi, me dis-je. Ça ne serait pas bon de sauter sur lui ici. Tu serais à la télévision.
Et tu n'as pas de porte sur ton cubicule. Et de plus, il y avait Morelli! Je vivais avec Morelli. Il ne serait pas correct de vivre avec Morelli et sauter sur Ranger. Mais qu’est-ce qui se passe avec moi, de toute façon, pourquoi, ai-je besoin de deux hommes? Particulièrement quand le deuxième homme était Ranger. Depuis que nous avions eu cette discussion au sujet du mariage, mon imagination fertile cherchait à découvrir son profond et sombre secret. Je savais que ça n’avait rien à voir le fait de tuer des gens parce que ce n'était pas un secret.
Je
savais qu'il n'était pas gai. J'avais une
preuve de première main. Ce souvenir m’a apporté une nouvelle vague de chaleur, et j'ai résisté à me tortiller sur mon siège. Était-il marqué par une enfance horrible? Son cœur avait-il été brisé au point qu’il ne pouvait pas récupérer? 


— La
terre à
Baby! Appela Ranger. 


Je l'ai regardé et j’ai
inconsciemment léché
mes lèvres.


— Je vais devoir déconnecter la caméra de sécurité de ton bureau, me dit Ranger. Je viens tout juste d’entendre les gars de la
salle de commandement soupirer quand tu as léché tes lèvres.
Il pourrait y avoir un meurtre à la hache très sanglant, ayant lieu devant les caméras de sécurité, je ne crois pas que qui que ce soit de mes hommes,
le remarqueraient, quand tu es assise ici. 


Ranger s'est déconnecté de la recherche qu'il
venait de terminer. Il
a pris mon
bloc-notes et a écrit des instructions pour chercher l'information des journaux. Il a remis le bloc-notes sur mon bureau et s’est levé. 


— Partons en excursion sur
le terrain, me dit-il.
Je veux voir le secteur où les corps ont été retrouvés. 


J'ai pensé que ce
serait suffisamment sinistre pour
être une
bonne diversion de beignet. Je me suis
levée et j’ai accroché mon nouveau téléphone portable
sur la ceinture de mes jeans.
J'ai empoché le porte-clés.
Et j'ai regardé fixement l'arme. L'arme était dans un étui qui s’attachait à une ceinture, mais je n'avais pas de ceinture.


— Pas de ceinture, dis-je à Ranger.


— Ella a quelques vêtements pour toi en haut dans mon appartement. Essaye-les. Je suis sûr qu'elle a inclus une ceinture. Je te rejoins dans le garage. Je dois parler à Tank. 


J'ai pris l'ascenseur jusqu’au dernier
étage et
j’ai fait un pas dans le petit hall au sol
de marbre.
J'ai vécu ici un bref moment, il y a peu de temps, donc j’étais familiarisée avec l'appartement.
J'ai ouvert la porte avec la clé qu’il m'avait donnée et j’ai fait un pas à l'intérieur.
Son appartement était toujours aussi frais et serein.
Ses meubles étaient confortables, avec des lignes épurées et des tons de terre, et authentiquement masculins sans êtres dominateurs. Il y avait des fleurs fraîches sur le buffet près de la porte. Je doutais que Ranger n’ait jamais
remarqué les fleurs, mais Ella les aimait.
Ils faisaient partie de la campagne d'Ella pour civiliser Ranger et pour rendre sa vie plus agréable.
J'ai laissé
tomber mes clés dans le plat argenté près des fleurs. J'ai marché dans l'appartement et j’ai trouvé les vêtements empilés sur un banc en cuir noir dans le vestiaire de Ranger. Deux T-shirts noirs, deux pantalons cargos noirs, une ceinture noire, un anorak noir, un pull molletonné noir, une casquette de baseball noir. J'allais ressembler à une mini-Ranger. J'ai mis le pantalon cargo. Parfaitement ajusté. Ella s’est rappelé ma taille de la fois où je suis restée ici. J'ai ceinturé le pantalon cargo, et j'ai enfilé le T-shirt par-dessus la tête. C'était un T-shirt à manches courtes, coupe pour femme, en spandex.
Il avait un décolleté en V qui était relativement haut. Rangeman était brodé sur le sein gauche avec du fil noir. Le T-shirt était de la bonne taille excepté qu’il était trop court pour entrer dans le pantalon cargo. Le T-shirt touchait à peine le dessus de la ceinture du pantalon. J'ai appelé Ranger sur son portable. 


— Ce
T-shirt est court. Je ne suis pas sûre que tu vas l'aimer sur le plancher de la salle de commandement! 


— Mets une veste par-dessus et descends au garage. 


J'ai enfilé l'anorak. Noir sur noir, avec Rangeman brodé sur le sein gauche de la veste. J'ai sorti mon téléphone de mes jeans et l'ai accroché sur le pantalon cargo. J'ai saisi la
casquette de baseball, et j’ai quitté l’appartement
de Ranger et je suis entrée dans l'ascenseur pour
me rendre au garage.


Ranger m’attendait près
de son
camion. Il portait un anorak exactement comme le mien, et une expression presque souriante était fixée sur son visage.


— Je
me sens
comme
une Ranger
miniature!
lui dis-je.


Ranger a défait
la fermeture éclair de
l'anorak
et m'a
regardée de plus
près. 


—
Jolie...
mais
tu n’es pas une Ranger
miniature. 


Il
a sorti mon
SIG hors
de sa
poche
de veste
et l’a fixée
sur ma
ceinture
juste
devant
ma hanche,
ses articulations frôlant ma peau
nue. 


—
Il y
a quelques
avantages
à ce
T-shirt court,
glissant
ses mains
dessous,
des bouts
de ses doigts s'arrêtant
avant mon
soutien-gorge.


— OK, voilà ce qui se passe, lui dis-je. Tu sais quand tu serres un beignet de gelée et que la gelée sort par le point faible du beignet? Bien, si je suis un beignet de gelée et puis que mon point faible est le dessert. Chaque fois
que je suis
stressée, je me dirige à la boulangerie.
J'essaye d'arrêter les desserts maintenant, et donc la gelée gicle ailleurs maintenant. 


—
Et? 


—
Et cet
endroit
qui gicle…
peut-être
que gicler
n'est
pas le
bon terme. Oublie
le mot giclé. 


— Tu essaies
de me dire
quelque chose!
Dis Ranger.


— Oui! Et ce serait beaucoup plus facile si tu n'avais pas tes mains sous mon T-shirt. C’est difficile pour moi de réfléchir quand tu as tes mains sur moi comme ça! 



— Baby,
es-tu sur le point de m’annoncer que
tu fournis
de l'information
à l'ennemi?



—
Le truc
est que j'ai
toutes
ces hormones
excédentaires. C’étaient des hormones de gelée de beignet, mais d'une certaine
façon elles se sont converties en hormones de libido.
Pas que les hormones de libido soient mauvaises, c’est juste que ma vie est si compliquée en ce moment. Alors j'essaye de maîtriser toutes ces stupides hormones, pour les maintenir enfermés dans le beignet.
Et tu vas devoir m’aider. 


—
Pourquoi?



— Parce que
tu es un
bon garçon. 


—
Je ne
suis pas un bon
garçon, contesta
Ranger.


—
Donc
j'ai
des ennuis?


— Vachement!


—
Tu as demandé à
Ella
de me donner
ce T-shirt
trop court,
n’est-ce pas? 


Les
doigts
de Ranger s’insinuaient
lentement
vers mes
seins. 


—
Non. Je lui ai demandé de te fournir quelque chose qui ne ressemblait pas à ce
que porte
Tank. Elle n'a probablement pas réalisé que c'était plus court à la taille. 


—
La main,
dis-je. Tu dois enlever ta main. Tu es un débauché!  


Ranger a souri
et m'a
embrassée.
Légèrement. Pas de langue. L'apéritif sur le menu du dîner de Ranger. 


—
Ne compte pas sur
mon aide
avec
ta libido
hyperactive.
Tu es tout seul
avec
ça! 


J'ai
regardé la
caméra de sécurité
braquée
sur nous. 


—
Est-ce que tu penses qu’Hal
vendrait
cette
bande
aux nouvelles du soir?



—
Pas s'il
veut
vivre.
Ranger a fait un pas en arrière et a
ouvert la
porte
du camion
côté passager
pour moi.
















CHAPITRE 14


Ranger a pris
le volant,
a roulé
hors
du garage,
et se
dirigea
vers le terrain boisé
à l’est du centre-ville où les quatre hommes ont été trouvés. Aucun de nous ne parlait. Compréhensible,
car il n’y
avait pas grand-chose
à dire, après
que je lui ai expliqué mon dilemme de beignet de gelée, et que Ranger a déclaré la saison de la chasse ouverte sur Stéphanie. Pourtant, c’était bon d'avoir éclairci la situation, et maintenant, si je déchirais accidentellement ses vêtements, il comprendrait qu'il s’agit d'une de ces choses chimiques étranges.


Le ruban jaune
de scène
de crime bloquait
le chemin
de terre menant
au site
du crime
et couvrait
une distance de
plusieurs mètres
le long de la route et dans les bois.
Ranger gara le camion, et nous sommes sortis et sommes passés sous le ruban jaune. Je pouvais voir un fourgon au travers des arbres, et j’entendais des bribes de conversation. Voix
d’homme. Deux ou trois.


Nous
avons marché sur
le chemin
de terre à
travers le
champ
broussailleux
et dans
les bois. Les tombes n'étaient pas très loin. Il y avait une zone de la taille d'un garage double, où la végétation avait été
piétinée au cours des années, des déchets divers accumulés et où poussaient de
misérables touffes d’herbe. C'était l'extrémité du chemin, le point culminant. C'était l'endroit où des affaires de drogue se négociaient, le sexe était vendu, et où les jeunes s’enivraient, se droguaient, tombaient enceintes.


Le
fourgon
appartenait
au laboratoire
d'état. La porte latérale était ouverte.
Un type se tenait près de la porte ouverte, écrivant sur un bloc-notes. Deux types travaillant en bras de
chemise exploraient le site de la tombe. Ils portaient des gants jetables et des sacs pour accumuler les preuves. Ils ont regardé dans notre direction et ont incliné la tête, reconnaissant Ranger. 


—
Ton DDC n’est plus ici depuis longtemps!
fit remarquer à la rigolade le
type
près du
fourgon.


— Curiosité, répondit
Ranger. Je voulais voir par moi-même la scène. 


—
On dirait que
tu as changé d’associé! Qu'est-il
arrivé à Tank?



—
C'est
son jour
de congé, répondit
Ranger.


— Hé, attend une minute, s’exclama le type, en me souriant. Tu ne serais pas Stéphanie Plum? 


—
Oui, répondis-je. Et tout ce que vous avez entendu… n’est pas vrai. 


—
Vous
êtes plutôt mignon ensemble, fit remarquer
le gars à Ranger. J'aime bien vos
vêtements assortis. Est-ce que Celia est au courant? 


—
Ce
sont les
affaires, répondit
Ranger. Stéphanie travaille
pour Rangeman.
Avez-vous trouvé quelque chose d’intéressant? 


—
Difficile à dire. Il y avait beaucoup de déchets ici. Il y a de tout allant des petites culottes jusqu’à des cuiseurs pour le crack. Beaucoup de préservatifs et des aiguilles usagées. Fais
attention où tu mets les pieds.
Ce serait mieux si tu restais sur le chemin.
Le chemin est propre. 


—
À quelle
profondeur était la tombe? 



—
Soixante centimètres environ. Je suis étonné qu'ils n’aient pas été retrouvés plus tôt.
Il est situé à l’extrémité du secteur dégagé, alors peut-être qu’on ne l'a pas remarqué. Ou peut-être,
personne ne s'en est
inquiété. De la façon dont la terre était colonisée par l’herbe, je dirais qu'ils étaient ici depuis un bon moment. Quelques
semaines au
moins. Je crois qu’ils ont été assassinés ici. Nous le saurons à coup sûr
au moment où nous recevrons les résultats
du labo. 


—
Ont-ils
laissé
des douilles?



— Ils ont
ramassé les
douilles.  


Ranger
hocha la tête. 


—
À plus tard! 


— À plus tard. Embrasse Celia pour moi. 


Nous
sommes revenus
au camion
et Ranger
a protégé ses
yeux
du soleil
couchant
et a
étudié la
route que nous venions de prendre. 


—
Il y
avait à
peine juste
assez
de place
là pour
garer cinq
voitures,
commenta Ranger. Nous savons que deux d'entre elles étaient des VUS. Ils pouvaient du moins partiellement, être vus de la route principale. Et probablement, ça assurait leur intimité. Nous savons que trois des hommes ont quitté leur travail et sont entrés dans leurs voitures. S’ils sont venus directement ici, ils sont arrivés autour de dix-huit heures trente, ce qui signifie qu'il faisait encore jour. 


—
Tu penses
que quelqu'un
aurait entendu
des coups
de fusil?
Ce type n'a pas simplement tiré que quelques coups. 


—
C'est
un secteur
isolé. Et si tu étais un automobiliste de passage, il pourrait être difficile de dire d’où les tirs proviennent. Très
probablement, tu foutrais le camp d'ici. 


Nous
sommes montés
dans
le camion
et nous
avons bouclé nos
ceintures.


— Qui est Celia? ai-je demandé à Ranger.


—
Ma sœur. Marty Sanchez, le type du fourgon, est allé à l'école avec Celia.
Ils se sont
fréquentés pendant un moment. 


—
Est-elle
ta seule
sœur?



—
J'ai
quatre
sœurs. 


—
Des frères?


— Un. 


—
Et tu
as une fille,
dis-je.


Ranger a conduit
le camion
sur la
route
pavée. 


—
Pas beaucoup
de personnes
savent
que j’ai une
fille. 


—
Compris. Ai-je la permission de poser plus de questions?


— Une. 


—
Quel âge as-tu? 


—
J’ai deux
mois
de plus que toi,
répondit Ranger.


— Tu
connais mon anniversaire? 


—
Je connais
beaucoup de choses à ton sujet. Et ça fait deux questions. 


 


Il était
cinq
heures
quand
nous
sommes entrés
dans
le garage.


— Comment va Morelli? demanda Ranger.


—
Bien. Il retourne travailler demain.
Le plâtre ne disparaîtra pas avant un moment, alors il est limité. Il se déplace en béquilles, et il ne peut pas conduire, et lui ne peut pas faire marcher Bob. Je vais rester jusqu'à ce qu'il soit plus autosuffisant. Ensuite, je retournerai à mon appartement. 


Ranger
m’accompagna jusqu’à
la moto. 


— Je
ne veux pas
que tu retournes
à ton
appartement
jusqu'à
ce que nous
attrapions
ce type. 


—
Tu ne devrais pas
t'inquiéter
pour
moi.
J'ai
une arme
à feu. 


—
Tu te sentirais
à l'aise de l’utiliser?



—
Non...
mais
je peux toujours
frapper
quelqu'un
sur la
tête
avec! 


La
moto était
une Ducati
Monster noire. J'avais conduit la Ducati
de Morelli, alors j'étais en terrain connu. J'ai pris le
casque noir intégral qui était sur la poignée et l’ai donnée à Ranger. J'ai sorti la clé de ma poche, et j'ai enjambé la moto.


Ranger m'observait,
souriant. 


—
J'aime
la façon
dont tu écartes les jambes comme ça!
Un jour… 


J’ai démarré le
moteur
et j’ai
coupée court au reste
de sa
phrase. Je n'avais pas besoin de lire sur ses lèvres pour savoir où il allait.
J'ai mis le casque, Ranger a télécommandé la porte pour moi, et j'ai roulé hors du garage. 


C’était génial
d'être
sur la
moto. L'air était frais, et le trafic était léger. C'était juste quelques minutes avant l’heure de pointe. J'ai roulé lentement, profitant de la machine.
J'ai traversé l'allée et j’ai amené la moto dans l’arrière-cour de Morelli. Morelli avait une remise vide à côté de sa maison. Le hangar était verrouillé avec un cadenas à combinaison, et je connaissais la combinaison.
Je l'ai composé, j'ai ouvert le hangar, et enfermé la moto.


Morelli
m'attendait
dans
la cuisine. 


—
Laisse-moi
deviner,
commença Morelli. Il t'a donné une moto. Une Ducati!



—
Ouais. C’était géant de rouler jusqu’ici. 


Je
suis allée au
réfrigérateur
et j’ai
regardé à l'intérieur. Il n’y avait pas grand-chose. 


—
Je vais
promener Bob,
et tu
pourrais commander
le dîner,
lui dis-je.


— Qu’est-ce que tu veux? 


—
N’importe quoi...
sans sucre. 


—
Tu es toujours
au régime sans sucre?



—
Ouais. J'espère que tu as fait un petit somme cet après-midi! 


 Morelli
m'a
poussée avec sa
béquille. 


—
Où sont
tes vêtements?
Tu ne portais pas
ça quand
tu es partie ce matin. 


—
Je les
ai laissés au
bureau. Je n'avais pas la possibilité de les emporter sur la moto. Je devrai utiliser un sac à dos. 


J'avais
toujours le
coupe-vent
zippé par-dessus
la chemise. Je pensais qu'il était préférable de retarder la confrontation sur la
longueur de mon T-shirt, après avoir mangé. J'ai mis la laisse à Bob et je suis sortie. Je suis revenue juste comme le jeune livreur de chez Pino partait.


— J'ai commandé des sous-marins au rôti de bœuf. J’espère que c’est correct. 


J'ai
pris un
sous-marin
et l'ai
déballée et
donné
à Bob. J'ai remis un sous-marin à Morelli, et j'ai déballé le troisième pour moi. Nous étions dans le salon, sur le divan, comme toujours. Nous avons mangé, et nous avons regardé les actualités.


 —
Les actualités
sont
toujours
pareilles,
lui fis-je remarquer. La mort, la destruction, blah, blah, blah. Il devrait y avoir une station qui
présenterait que des actualités heureuses. 


J'ai
rassemblé les
emballages
et les
ai transportés à la cuisine. Morelli m’a suivie sur ses béquilles.


— Enlève ta veste, me demanda Morelli.
Je veux voir le reste de l'uniforme. 


—
Plus tard. 


—
Maintenant. 


—
Je
pensais
retourner
travailler
juste
quelques
heures. J'ai commencé une recherche et ne l'ai pas terminée. 


Morelli
me
maintenait dans
un coin. 


—
Je ne
pense pas. J'ai des plans pour ce soir!
Voyons le T-shirt. 


—
Je ne
veux pas entendre
de hurlements! 


— C'est
si mauvais
que ça? 


Ce
n'était
pas simplement
le T-shirt. C'était également l'arme à feu.
Morelli allait être malheureux que je le porte.
Il savait que je suis une idiote quand il est question des armes à feu.


J'ai
enlevé la
veste
et j’ai
tournoyé pour
lui. 


—
Qu’est-ce que
tu en penses?



—
Je vais
le tuer! Ne t’inquiète pas. Je m’arrangerai pour que ça ressemble à un accident! 


—
Il n'a
pas choisi le
T-shirt. Sa femme de charge la choisit. Elle est trop courte. Elle lui arrive probablement
aux genoux! 


—
Qui a
choisi l'arme
à feu? 


—
Ranger
a choisi
l'arme. 


—
Est-elle chargée?



—
Je ne
sais pas. Je n'ai pas regardé. 


—
Tu ne vas pas
vraiment
continuer
à travailler
pour
lui,
n'est-ce
pas? C'est
un fou! Plus de la moitié de sa main-d'œuvre a reçu un diplôme d’un centre pénal. Et que dirais-tu de prendre un travail qui n’est pas dangereux? 


—
Le travail
n'est
pas dangereux! Il est ennuyeux.
Je m'assieds à un ordinateur toute la journée. 


 


J'ai
aidé Morelli
à s’habiller. Je l'ai aidée à descendre les escaliers et à entrer dans la cuisine.
Je l'ai installée à la table, j’ai préparé le café, et je suis sortie faire une petite promenade avec Bob. Quand je suis revenue, Morelli était endormi, la tête sur la table.
J'ai mis une tasse de café devant lui, et il a ouvert un œil.


—
Tu devrais
ouvrir
les deux
yeux, suggérais-je. Tu vas travailler aujourd'hui. Laski vient te chercher dans cinq minutes!



—
Ce qui
me donne
cinq
minutes
de sommeil,
dit Morelli.


— Non! Bois ton café. Fais entrer quelques stimulants légaux dans ton système. 


J'ai
dansé devant
lui. 


—
Regarde-moi. Je porte une arme à feu! Et regarde le T-shirt court. Est-ce que
tu vas me
laisser partir travailler comme ça? 


—
Cupcake,
je n'ai
pas l'énergie
nécessaire pour t’arrêter. Quoi qu'il en soit, peut-être que si tu es assez dévergondée, Ranger va t’emmener faire un tour dans sa chambre à coucher, avant
que tu fasses de moi un estropié permanent. Peut-être devrais-tu mettre ce T-shirt avec le décolleté qui laisse sortir tes nichons!


 Morelli me regarda. 


—
Pourquoi est-ce que tu n’es pas fatigué?



—
Je ne
sais pas. Je me sens énergisée.
J'ai toujours pensé que je n’étais pas à la hauteur avec toi, mais peut-être que tu m’as ralentie durant toutes ces années! 


— Stéphanie,
je t’en
prie. Mange quelques beignets.
Je ne peux plus continuer comme ça! 


J'ai
versé son
café
dans
une tasse
de voyage
et l'ai
mis debout. J'ai poussé les béquilles sous ses bras et l’ai poussé vers la porte.
Laski était déjà devant la maison. J'ai aidé Morelli à descendre en bas des escaliers et à entrer dans la voiture. J'ai jeté ses béquilles sur la banquette arrière et j’ai remis à Morelli sa tasse de café.


— Passe une belle journée, lui dis-je.
Je lui ai donné un baiser, j’ai fermé la portière, et j’ai regardée Laski rouler jusqu’en bas de la rue. Il faisait froid, alors je suis retournée à la maison, j’ai couru en haut, et j’ai emprunté la veste de cuir de moto à Morelli. J'ai attaché l'anorak de Rangeman autour de ma taille, j'ai donné une caresse à Bob, et je suis sortie par la porte arrière. J'ai ouvert le hangar et j’ai conduit la moto, et une demi-heure plus tard, j'étais à mon bureau.


J’ai directement
commencé
la recherche
de journal. J'ai limité la recherche aux trois derniers mois où les hommes étaient à Fort Dix. Il m'a semblé que c'était la période la plus susceptible de se produire quelque
chose de catastrophique. J'ai débutée
avec une recherche de nom et ça s’est avéré inutile. Aucun des hommes n'avait été
mentionné dans
les journaux locaux. Ma prochaine recherche était les pages couvertures. Je lisais seulement les titres, mais c'était quand même un processus lent. J'ai arrêté la recherche de Fort Dix à neuf heures trente et j’ai commuté aux affaires de Rangeman, travaillant sur les demandes de contrôle de sécurité. À midi, je remettais en cause ma capacité à continuer de faire mon travail. Les mots s’embrouillaient sur l'écran, et je me sentais toute ankylosée, d’être restée assise aussi longtemps. Je suis allée à la cuisine et j’ai examiné les sandwichs.
Dinde, thon, des légumes grillés, rôtis de bœuf, salade de poulet. J'ai composé le numéro de Ranger de mon portable.


—
Yo, y
a-t-il
un problème?



—
Je n'aime
aucun de ces sandwichs! 


Il
y eut
un temps
mort
avant que
Ranger me réponde.


— Va à mon appartement. Je pense qu'il y a du beurre d'arachide que tu as laissé de la fois que tu es restée là. 


—
Où es-tu?



—
Je suis
avec
un nouveau
client. J'inspecte un nouveau système. 


—
Est-ce que
tu reviens
à la maison
pour
le déjeuner?



—
Non, répondit
Ranger. Je ne serai pas de retour avant trois heures.
Es-tu toujours en jeûne de sucre? 


—
Oui. 


—
Peut-être
que je pourrais
revenir
plus tôt! 


—
Pas de précipitation,
dis-je. Je suis heureuse avec le beurre d'arachide. 


—
J’espère que c’est
un mensonge!
Me dit Ranger.


Je
me suis glissée
dans
l'appartement
de Ranger et
je suis allée directement
à la
cuisine. Il y avait toujours du beurre d'arachide dans son réfrigérateur, et il y avait une miche de pain sur le comptoir de granit.
Je me suis fait un sandwich et l'ai fait descendre avec de la bière.
J'ai été tentée de faire un petit somme dans le lit de Ranger, mais cela ressemblait trop à Boucle D’Or.


Je
sortais
quand
j'ai
reçu un
appel
de Lula. 


—
Je l'ai
pris au piège,
a-t-elle hurlé
dans
le téléphone. J'ai réussi à piéger Willie Martin dans l'épicerie au coin de la vingt-Cinquième rue et de l'avenue Lowman. Seulement,
je vais avoir besoin d'aide pour l’emballer. Si tu es chez Rangeman, c’est juste au coin de la rue. 










—
Es-tu
certaine que tu
as besoin de mon
aide?



—
Dépêche-toi!



—
J'ai
pris l'ascenseur
jusqu’au premier
étage
et suis
sortie par l'entrée
principale. Inutile de prendre la moto. L'épicerie était seulement à un pâté de maisons d’ici.
J'ai couru sur Lowman, et j’ai vu Lula se tenir devant le Deli Fennick.


—
Il mange
là, me
dit Lula. Je suis tombée sur lui par hasard. J'allais
chercher des sandwichs pour Connie et moi et il était là. Il est dans le fond où ils ont quelques tables. 


—
Il t’a
vu? 


—
Je ne
pense pas. Je suis sortie immédiatement. 


—
Alors
qu’est-ce que tu veux que je fasse?



—
J'ai
pensé que tu
pourrais faire
diversion. Tu pourrais entrer et attirer son attention, et alors je m’approcherais
furtivement et vlan, je le paralyse avec
le pistolet! 


—
N'avons-nous
pas déjà essayé
ça? 


—
Ouais!
mais
nous
serons
meilleures
cette
fois-ci
parce que
nous
avons de l'expérience!


—
Correct...
mais
tu ne devras pas
foirer. Si tu foires, il va s’en prendre à moi. 


—
Ne t’inquiète pas,
me rassura Lula. La troisième fois sera la bonne! Ça va fonctionner.
Tu verras. Tu avances
jusqu'à lui, et moi je me dirigerai furtivement de l’autre côté et j’arriverai derrière lui. 


—
As-tu
testée le
pistolet paralysant? Il
fonctionne?



Nous nous
tenions à
côté d'un
arrêt
d'autobus
avec
un banc. Trois hommes âgés étaient assis sur le banc. Un lisait un journal, et les deux autres regardaient fixement le vide de l'espace. Lula a pointé et a pressé le pistolet à un des hommes. Il a tremblé et s'est effondré sur l'homme à côté de lui.


—
Ouais! s’exclama
Lula. Il fonctionne! 


J'étais
sans voix. Ma bouche était ouverte et mes yeux écarquillés. 


—
Quoi?
demanda Lula.


—
Tu as zappé
ce pauvre
vieil
homme! 


—
C’est correct. Je le connais.
C'est Gimp Whiteside.
Il ne fait rien de toute la journée. Il pourrait tout
aussi bien
nous aider, nous les chasseurs de
primes! De toute façon, il ne ressent aucune douleur. Il fait une
sieste maintenant. 


Lula m'a
regardée plus attentivement et a
grimacé. 


—
Regarde-toi!
Tu ressembles
à Barbie
Rangeman. Tu as une arme et tout! 


—
Ouais!
et je
dois
retourner travailler,
alors
nous allons le
faire maintenant. Je vais parler à Willie et voir si je peux le convaincre de se rendre.
Donne-moi tes menottes, et n'utilise pas le pistolet paralysant jusqu'à ce que je te dise de l'utiliser. 


Lula
m'a
remis ses
menottes. 


—
Tu prends
du plaisir à
faire ça,
mais
j'imagine que
je pourrais
le faire
à ma manière. 


J'ai
marché directement
vers
Willie Martin. Il était seul assis à une petite table Bistros.
Il avait fini son sandwich, et il pigeait quelques frites. Il y avait une deuxième chaise à sa table. Je me suis
glissée sur la chaise à côté de lui. 


—
Tu te souviens de moi?
lui demandais-je.



Willie
m'a
regardée et a
ri. Il avait la bouche grande ouverte, un rire-de-frites-ketchup-mâché et ça sonnait comme haw, haw, haw. 


—
Ouais,
je me
souviens de
toi. Tu
es la pétasse
blanche
idiote, qui est venue avec
le gros-cul
de Lula.
Il a
plongé une
frite dans
une goutte
de ketchup
avec
sa main
droite,
et j'ai
menotté sa
gauche. Il a regardé vers la menotte et a grimacé.



—
J'ai
déjà une paire
de ça. Tu m’en donnes une autre? 


—
Je te
demande gentiment de
retourner
au tribunal
avec
moi,
afin que
nous
obtenions
une remise. 


—
Je ne
pense pas non. 


—
C'est
juste
une formalité. Nous te redonnerons une caution. 


—
Non! 


— J'ai
une arme. 


—
Tu vas t’en servir?



—
Je pourrais. 


—
Je ne
pense pas non,
me dit Willie. Je suis désarmé.
Tu me tires dessus, et tu feras plus de temps que j’en ferai.
C'est un assaut avec une arme mortelle. 


—
OK, que
dirais-tu
de ça. Si tu ne me laisses pas menotter ton autre main, et que tu ne marches pas tranquillement avec moi jusqu’à la voiture de Lula, nous t’enverrons assez d'électricité pour que tu salisses ton pantalon.
Et ce sera une expérience embarrassante.
Ça fera probablement la une du journal du quartier, « Willie Martin a sali son pantalon dans l'épicerie de Fennick hier… » 


—
Je n'ai
pas sali mon
pantalon
la dernière
fois! 


—
Veux-tu
prendre le risque? Nous
serions
heureuses
de te donner
quelques
volts. 


—
Tu jures
que tu
me cautionnes? 


—
J'appellerai
Vinnie
dès que
tu entreras
dans
la voiture!  


— OK. Je vais me lever et mettre mes mains derrière le dos. Et nous ferons ça calmement, alors,
personne ne
nous remarquera.  


Lula
n’était pas
loin
avec
le pistolet paralysant
à disposition,
ses yeux
fixés
sur Willie. Je me suis levée
au même moment que Willie, et la première chose que j'ai sue, je volais dans les airs. Il s'était
déplacé si
vite et m’a
poussée si facilement, je ne l'ai jamais vu venir! Il m'a projetée à environ cinq mètres, et j'ai fait un
atterrissage forcé sur une table de quatre. La table a cédé et je me suis retrouvée étendue
sur le plancher avec les hamburgers, les milk shakes et la soupe du jour. J'étais à plat sur le dos, le souffle coupé, étourdie pendant un moment, le monde tourbillonnant autour de moi. J'ai roulé sur mes mains et mes genoux et j’ai rampé au-dessus de la nourriture et des plats cassés pour me mettre sur mes pieds.
Willie Martin était face contre terre par-dessus les débris de table.
Lula était assise sur lui, luttant avec la deuxième menotte. Boy, tu sais vraiment faire une diversion, dit Lula. Je l’ai bien zappé. Il est comme allumé comme une
lampe. Seulement, je ne peux pas agripper sa deuxième main pour la
menotter. 


—
J'ai
boité jusqu’à
elle et j’ai
tenu la
main
de Martin
derrière
son dos
tandis qu'elle
le menottait. Tu as des entraves de chevilles dans ta voiture? 


—
Ouais. Peut-être que tu devrais aller les chercher pendant que je garde les enfants ici. 


J'ai
pris la
clé du
Firebird,
j’ai récupéré
les entraves
de chevilles,
et les
ai apportés à
Lula. Nous avons réussi à installer les entraves à Martin, et une voiture de patrouille s’arrêta devant l'épicerie.


C'était
mon copain
Carl Costanza
et son
associé,
Big Dog. Costanza a souri quand il m'a vue.



—
Nous
avons reçu
un appel
concernant
deux
fans
complètement folles
qui étaient collées à
Willie
comme
le blanc
sur le
riz! 


—
C'était Lula
et moi,
confirmais-je. Sauf que nous ne sommes pas des fans. C’est un DDC. 


—
On dirait
que tu
portes le
déjeuner!


— Willie m'a jetée sur une table. Et ensuite, il a décidé de faire un petit somme. 


—
Nous
serions reconnaissantes
si tu
pouvais nous
aider à
traîner son
gros-cul de
minable hors
d'ici,
demanda Lula. Il pèse une tonne! 


Big Dog
a pris
Willie
sous
les aisselles,
Karl
a pris
les pieds,
et nous
avons transporté
Willie
hors
de l'épicerie
et l’avons
installé sur
le siège arrière de la Firebird de Lula.


— Nous devons faire un rapport de dégâts matériels, me dit Costanza.
Tu portes des vêtements de Rangeman. Es-tu un chasseur-desperado pour Vinnie ou pour Ranger? 


— Vinnie.  


— Travaille pour moi, dit Costanza
avant de disparaître à l'intérieur de l'épicerie. 


Lula
et moi
avons regardé
vers le
banc
à l'arrêt
d'autobus. Deux des trois hommes étaient partis. Le type que Lula avait zappé était toujours là.


— Semblerait que Gimp a manqué son autobus, dit Lula.
Je parie qu’il n'a pas été assez rapide. Hé, Gimp, hurla-t-elle.
Tu veux un lift? Amène ton cul osseux ici. 


—
Tu es une
grande
sentimentale! La complimentais-je.


— Ouais, ne le dis à personne! 


Je
suis retournée à
Rangeman
et suis
entrée par l'entrée
principale. 


—
Ne dites
rien,
dis-je
au type
à la réception. J'ai seulement marché sur une distance de deux
pâtés de maisons, et je les ai toutes
entendues! Et
juste au cas où tu te le demanderais, ce sont des nouilles coincées dans mes cheveux, pas des vers! 


J'ai pris l'ascenseur
jusqu’à la salle
de commandement et
là, j'ai eu
une totale attention
de chacun
lorsque
j'ai
traversé
la pièce jusqu’à
mon bureau. 


—
J’étais fatiguée de la
dinde, alors
je suis
sortie déjeuner! dis-je en passant devant eux.


J'ai
ramassé le porte-clés
que j'avais
laissé sur
mon bureau,
je suis retournée vers l'ascenseur,
et je suis
montée à l'appartement de Ranger. J’ai frappé
à sa
porte
et, n'ayant
pas obtenu de
réponse,
je me
suis permis d’entrer. J'ai abandonné mes chaussures dans le hall et j’ai marché pieds nus sur le plancher de marbre.
Je ne voulais pas salir l'appartement de Ranger, alors que mes chaussures étaient enduites de milk shake au chocolat et de cheeseburger écrasé. Je me suis
rendue directement dans la salle de bains de Ranger. J'ai verrouillé la porte
derrière moi, et j'ai laissé tomber le reste de mes vêtements sur le sol. Je me suis
savonnée avec le gel douche délicieusement parfumé de Ranger. Je me
suis tenue sous l'eau chaude jusqu'à ce que je sois détendue et que j'oublie qu'il y a quelques minutes
seulement, j’avais de la soupe poulet et nouilles dans mes cheveux.


Je
me suis enveloppée dans
la luxueuse
robe de chambre en
tissu éponge épais de
Ranger.
J’ai ouvert
la porte,
et j’ai
fait un pas dans
sa chambre
à coucher. Ranger était étendu sur le lit, les chevilles croisées, bras croisé derrière la tête. Il était entièrement vêtu, et il m'attendait, évidemment!


— J'ai eu une petite mésaventure, dis-je.


— C’est ce qu’ils m’ont dit. Qu’est-ce
qui s'est produit?


— J'aidais
Lula à régler le cas de Willie Martin
chez
Fennick
et la
première chose
que j'ai
sue, j'étais
aéroportée. Il m'a jetée à environ cinq mètres, sur une table pleine de nourriture et de personnes. 



— Êtes-tu
OK? 


—
Ouais... mais, mes
espadrilles
sont
de l’histoire ancienne. Elles sont couvertes de milk shake au chocolat. 


Ranger
a tordu
un doigt
vers
moi. 


— Viens ici. 


—
Pas du tout! 


—
Quand est-il des
hormones
de gelée
de beignet
et des
hormones
de libido?



—
Avoir été
projeté
à travers
une salle
semble exercer
un effet
apaisant
sur eux. 


—
Je pourrais
résoudre ce problème.


Je
lui souris. 


—
Il n'y
a aucun
doute
dans
mon esprit,
mais
je préfère que
tu ne le fasses pas! Il y a beaucoup de choses qui se passent dans ma tête en ce moment, et tu pourrais me rendre beaucoup plus confuse. 


—
Ce qui
est prometteur,
chuchota Ranger. Il s’est levé du lit et a traversé la chambre.
Il m'a saisie par le grand collet de la robe de chambre et m’a attirée à lui. J'aime quand tu portes ma robe de chambre. 


—
Parce que
je suis
mignonne
là-dedans?



—
Non,
parce que
c’est tout
ce que tu portes! 


—
Tu ne le sais pas à coup sûr, dis-je. Je pourrais avoir des vêtements dessous. 


—
Est-ce
une autre
de ces
choses
que je
devrais
découvrir
pour
moi-même?



Je
patinais
sur de la
glace
mince
là. J'avais ce problème d'hormone de gelée de beignet actif, et je ne voulais pas perdre mon sang-froid. J'ai passé une nuit avec Ranger il y a un moment, et je savais ce qui se produisait quand il était encouragé. Ranger
savait comment inciter une femme à le vouloir.
Ranger était magique.


—
Jetons
un coup
d'œil
à ma
vie, dis-je
à Ranger. Je
continue à me
rouler
dans
les déchets. 


—
Époustouflant!
s’exclama Ranger.


— Et jetons un coup d'œil à ta vie. Tu as un sombre secret. 


—
Laisse
tomber, dit Ranger.



—
Es-tu
malade? 


—
Non,
je ne
suis pas malade. Pas physiquement, en tout cas.
Je ne suis pas aussi sûr parfois de ce qui est du mental, l’émotif, et le sexuel. 


Je
me suis fermé à clé
dans
le vestiaire
de Ranger et
je me suis
habillé
dans
le deuxième
équipement
de Rangeman. T-shirt noir court, un pantalon cargo noir, les chaussettes noires.
Ella n'avait pas fourni de sous-vêtements ou de chaussures, alors j'ai envoyé mes sous-vêtements imbibés de soda-ketchup
et mes chaussures couvertes de chocolat à la blanchisserie avec mon premier équipement de Rangeman.
Je me sentais un peu bizarre sans sous-vêtements, mais une fille doit faire ce qu’une fille doit faire, non?


Je
suis revenue à
mon bureau,
et j'ai
ignoré les
demandes
de recherches
empilées
dans
ma boîte. J'ai repris où j’en étais avec la recherche de Fort Dix, lisant les premières pages. À 17 heures, j'avais une liste de crimes ayant du potentiel. Rien de sensationnel. Juste des bons crimes, comme une éruption des cambriolages non résolus, un meurtre non résolu, un détournement non résolu.
Aucun des crimes ne m'a vraiment frappée, et j'avais toujours un bon nombre de premières pages à lire, alors j'ai décidé de continuer la recherche.


J'ai
appelé Morelli
et lui
ai dit que
je travaillais
tard.


— Comment tard?


—
Je ne
sais pas. C’est important? 


—
Seulement
si tu
rentres à la maison avec
tes sous-vêtements
à l’envers. 


Je
pourrais faire mieux que ça. « Que dirais-tu de pas de sous-vêtements du tout? »


—
Commande-toi de la
nourriture, dis-je. Et attache Bob à l’arrière.
Je dois finir ce projet.
Comment était ta journée? Est-ce que ta jambe est OK? 


—
La jambe
est correcte. La journée était longue.
Je n'aime pas être coincée dans le bâtiment. 


—
Du nouveau
sur Barroni
et les
trois
autres
types?



—
Ils ont
tous été
formellement identifiés. Tu avais raison à leurs sujets. Ils ont été tués sur place. C'est tout
pour l’instant. 


—
Personne
n’a vu Spiro?



—
Non...
mais
le livreur
de pizza
a donné
une bonne
description,
et elle
correspond à la tienne.  


 


J'ai
eu du mal à sortir d'un
sommeil profond, mais j’ai ouvert
les yeux
à Ranger.


— Baby, me dit-il doucement.
Tu dois te réveiller.
Tu dois rentrer à la maison. 


J'ai
croisé mes
bras
sur mon
bureau
et ma
tête
sur mes
bras. L’économiseur d'écran était sur mon ordinateur. 


—
Quelle heure
est-il?



—
Il est
passé
vingt-trois heures. Je viens de revenir d'un cambriolage chez un des clients de Rangeman et j’ai vu que tu étais toujours ici. 


—
Je cherchais
un crime. 


—
As-tu appelé
Morelli?



—
Plus tôt. Il sait que je travaille tard. 


Ranger
a regardé
mes pieds. 


—
As-tu
entendu quelque
chose au
sujet de
tes chaussures?
Ella
devait les nettoyer. 


—
Je n’ai rien entendu. 


Ranger
a signalé l’extension
d'Ella
sur mon
téléphone. 


—
Désolé
d'appeler
aussi
tard. Qu’est-il arrivé aux chaussures de Stéphanie? 


Ranger a souri
à la
réponse
d'Ella. Il a raccroché et a mis un bras autour de mes épaules.



— Mauvaise nouvelle pour
tes chaussures. Elles ont fondu dans la sécheuse.
Il semble que tu rentres à la maison dans tes chaussettes!
Il m'a remise sur mes pieds.
Je te raccompagne. Tu ne peux
pas monter la moto comme ça!












 




CHAPITRE 15


Nous avons pris
l'ascenseur
jusqu’au garage,
et Ranger
s’est dirigé vers la Porsche. De toutes ses voitures, c'était ma favorite. J'aimais le bruit du moteur, et j'aimais la façon que le siège me berçait.
La nuit, le tableau de bord
ressemblait aux tableaux de contrôle d’un jet, et avait un intérieur intime.
J'étais groggy de sommeil et j’étais épuisée des
évènements de la journée. Et je suspectais
que les deux dernières nuits me rattrapaient. J'ai fermé les yeux et me suis fondu dans le siège en cuir moelleux. J'ai senti Ranger se pencher et bouclez ma ceinture de sécurité. J'ai entendu le grondement de la Porsche revenir à la vie et roulé sur la rampe pour
sortir du garage. J'ai somnolé sur le chemin de la maison
et me suis réveillée quand la voiture s'est arrêtée.
J'ai regardé le voisinage dans l’obscurité. Pas beaucoup de lumières brillant aux fenêtres à cette heure de la nuit. C'étaient des gens qui travaillaient fort, ils se levaient tôt et allaient au lit tôt. Nous étions arrêtés à un demi-pâté de maisons de
chez Morelli.


—
Pourquoi
sommes-nous arrêtés
ici?
demandais-je
à Ranger.


—
J'ai
des relations
de travail avec
Morelli. Je pense que c'est un bon flic, et il pense que je suis un danger public. Puisque nous portons tous les deux des pistolets, j'essaye de ne pas rompre l'équilibre d'une manière insultante.
Je voulais te donner l’occasion de te réveiller, ainsi nous n’avons pas à demeurer trop longtemps devant sa maison, comme un couple d’adolescents ajustant leurs vêtements. Ranger m’a regardée. Tu as récupéré le reste de tes vêtements d'Ella, n’est-ce pas? 


— Merde! J'ai oublié! Je travaillais, et ensuite je me suis endormie. Elle a mes sous-vêtements.  


Ranger éclata de
rire,
et quand
il m’a
regardée de nouveau il
souriait franchement, de son fabuleux
sourire Rangerien.



Je
suis inquiet de
garer
trop
longtemps
devant
la maison
de Morelli,
et de
ramener sa
petite amie
sans ses sous-vêtements.
Je devrai mettre une double sécurité sur le bâtiment ce soir! 


Il
a mis
la Porsche
en marche,
a conduit la moitié
restante,
et s’est garé. Les lumières étaient allumés dans les pièces du bas. 


—
Vas-tu être
OK? 


— Morelli
est une personne raisonnable. Il comprendra. De plus, il a un plâtre à la jambe. Il ne peut pas se déplacer rapidement. Je me dirigerai directement dans les escaliers, et je me changerai avant qu'il n’arrive.


Les yeux
de Ranger
étaient
fixés sur
moi. 


—
Juste
pour que tu le saches,
pour
référence future,
je ne comprendrais pas. Si tu vivais avec moi, et que tu revenais à la maison sans tes sous-vêtements, j'irais rechercher le type qui les aurait.
Et il ne serait pas beau à voir si je le retrouvais. 


—
Une bonne chose
à retenir!
dis-je. 


Et
la vérité
est que Morelli
n'était
pas très
différent
de Ranger. Morelli n'étant
habituellement pas une
personne
raisonnable. Alors que
maintenant, Morelli était inhabituellement doux. Je n'étais pas certaine de comprendre pourquoi je le voyais doux, et je ne savais pas combien de temps ça durerait. La principale différence entre Morelli et Ranger était que, quand Morelli se met en colère, il
hurle. Alors que Ranger, quand il
est en colère
il reste calme.
Ils étaient chacun à leurs façons tout aussi effrayantes.


J'ai
sauté hors de
la Porsche
et j’ai
couru vers
la maison. Je suis entrée, j’ai appelé Morelli, et me suis précipitée en courant dans les escaliers et dans la chambre à coucher pour prendre des vêtements. J'ai foncé sur Morelli en route vers la salle de bains. Il a laissé tomber une béquille et m’a retenue de son bras pour me stabiliser.


— Qu’est-ce
que tu fais ici? lui demandais-je à bout
de souffle.


—
J’allais au lit?
Je vis
ici,
tu te souviens?



—
Je
pensais que
tu étais
en bas. 


—
Tu avais
tort.
Il m’a
regardée de plus près. Où est ton soutien-gorge? 


—
Quoi?



— Je
connais
ton corps
mieux
que je
connais
mon propre
corps. Et je sais quand tu ne portes pas ton soutien-gorge. 


Je
me suis appuyée
contre
le montant
de la porte. 


—
Il est
dans
la sécheuse de Ranger. Tu ne vas pas
en faire
toute une histoire?
Si? 


—
Je ne
sais pas. J'attends d’entendre toute l'histoire. 


—
J'ai
aidé Lula à capturer Willie
Martin ce
matin,
et j’ai
en quelque sorte été
projetée sur
une table
remplie
de nourriture et de gens. 


—
Costanza
m'a
raconté. 


— Ouais,
il a
répondu à
l'appel
de Fennick. Quoi qu'il en soit, mes vêtements et mes chaussures étaient en piteux états, et j’avais de la soupe poulet et nouilles dans les cheveux, alors j’ai pris ma douche chez Ranger pour me nettoyer. Et j'ai mis des vêtements propres, excepté qu’Ella ne m'a fourni aucun sous-vêtement ou chaussure. 


Nous
avons tous les deux
regardé
mes pieds. Chaussettes noires. Aucune chaussure.


— Conclusion, je
suis ici,
et je
n'ai
aucun
sous-vêtement! 


—
Est-ce que
Ranger était dans
la douche
avec
toi? 


—
Non. Juste moi. 


—
Et tu
as réellement travaillé
ce soir?



—
Ouais.


—
Si j'avais
n'importe
qui d'autre
pour
petite amie, j’aurais passé la
porte
avec
un revolver
en main,
à la recherche de
Ranger... mais ta vie est un tel foutoir que je suis disposée à croire n'importe quoi.
La vie avec toi c’est comme vivre dans l’une de ses télé-réalités à la télévision où des gens se couvrent d’abeilles,
et qui se laisse
tomber d’un
immeuble de quarante étages dans une cuve de vaseline! 


— J'admets
qu'elle
a été
un petit
peu…
mouvementée. 


— Mouvementée
serait... Amener trois
enfants
à la séance de
football
à l'heure. Ta vie est… là, je n’ai pas de mots pour qualifier ta vie! 


—
C’est
ce que dit
ma mère. Est-ce que ça nous mène à quelque chose? 


—
Je ne
sais pas. Je suis vraiment fatigué en ce moment.
Parlons de ça demain. 


J'ai
ramassé la
béquille
de Morelli
pour
lui,
et il
s'est
dirigé vers
la petite
chambre d'amis.


— Où vas-tu? lui demandais-je.


—
Je dors
dans
la chambre
d'amis,
et je
verrouille la
porte. J'ai besoin d'une nuit de sommeil ininterrompu.
Je suis vidé.
J'étais une loque humaine au boulot.
Je ne pouvais pas garder les yeux ouverts.
Et mes petits gars se sentent comme s’ils avaient été écrasés par un
camion. Ils ont besoin d'un jour de congé. 


—
Qu’est-ce que tu fais
de mes
petits gars?



—
Cupcake...
tu n'as
pas de
petits gars!


— J'ai quelque chose d’autre!


—
Effectivement!
Et j'aime. Mais tu es tout seul ce soir.
Tu vas devoir voler en solo! 


 


Je me suis
roulée en bas du lit
et j’ai
traversé le
hall
vers la
chambre d'amis. La porte était ouverte, et la pièce était vide. Aucun Morelli dans la salle de bains ou le bureau, et Bob ne dormait pas dans la baignoire.
J'ai descendu les escaliers et j'ai fait le tour de la maison jusqu’à la cuisine.
Il y avait du café chaud, et une note avait été laissée près de la cafetière.


Désolé pour la nuit dernière. Mes petits gars se
sont ennuyés de toi ce matin! Ne travaille pas trop tard!


Ça
semblait
prometteur! Je me suis versé une tasse de café, ai ajouté du lait, et l'ai pris à l’étage.
Une heure plus tard, j'étais
habillée en jeans noirs et T-shirt noir, et j’étais prête pour le boulot.
J'ai appelé mon papa et lui ai demandé de me conduire. Il était devant la maison quand je suis descendue.


 —
Tu t’en sors
bien
avec ton
nouveau
travail,
dit-il. Presque une semaine.
Et rien n'a brûlé ou n’a explosé! 


Ce
serait
un véritable
défi
pour Spiro
de pénétrer
Rangeman. Et c'est probablement pour cette raison que le garage de Morelli a été détruit.
Spiro allait pour ce qui était facile. La vérité est que je commençais à être tracassée par le manque d'activité.
Le garage a explosé il y a cinq jours et je n'avais reçu ni note de menaces ni coup de feu, ou bombe depuis la Buick.


Ils
tiennent
une cérémonie
commémorative pour
Michael Barroni
aujourd'hui,
ajouta mon père. Ta mère m’a dit de te dire qu’elle amènera ta grand-mère. Ça se déroulera chez Stiva.
D'habitude, ils le feraient à l'église, mais Stiva et Barroni étaient des vieux amis, et j’imagine que Stiva a fait aux Barroni un rabais s'ils faisaient le service dans sa chapelle. 


— Je
ne savais pas
que Stiva
et Barroni
étaient
si proches!


— Ouais, je ne le savais pas non plus. Je ne les ai pas vus passer beaucoup de temps ensemble. Mais d'autre part, ce n’est pas surprenant, c’est ce qui se produit quand tu as une grande famille et un business à tenir. Tu perds le contact avec tes vieux amis. 


J'ai
soudainement eu un
frisson qui a couru le
long de
mon épine
jusqu’à la racine
de mes
cheveux,
et mon
cuir chevelu
picotait
comme
si j'étais
électrique.


Comment
Stiva
et Barroni
sont-ils devenus des
amis?
Demandais-je,
retenant
mon souffle,
le cœur
battant à
tout rompre.


—
Ils étaient
dans
l'armée
ensemble. Ils étaient tous les deux à Fort Dix. 


J’avais
probablement le cinquième
homme. J'étais tellement excitée que je souffrais d’hyperventilation. Voici maintenant ce qui en est, pourquoi étais-je aussi enthousiaste? Ranger a retrouvé son DDC, donc l'excitation ne venait pas de la fermeture de ce dossier.
J'ai à peine connu Barroni et je ne
connaissais pas du tout les trois autres hommes, donc, rien de personnel là.
Ma super théorie qu’Anthony Barroni et Spiro étaient mêlés à la
disparition des hommes s’est avérée être sans fondement. Alors, pourquoi étais-je
préoccupée? La
disparition des quatre hommes semblait être complètement indépendante de ce qui m’arrivait. Et même si Spiro s'avérait n’avoir
aucun lien avec les quatre hommes, même s'il y avait un crime en cause, ça ne devrait pas avoir autant
d’importance pour moi, n’est-ce pas?
Trouver Spiro
et arrêter le harcèlement étaient vraiment la seule chose qui m’importait? D’accord.
Mais l'arrêt du harcèlement pourrait constituer un problème.
Il y avait seulement deux façons d’arrêter le harcèlement.
Ranger pouvait tuer Spiro.
Ou Spiro pourrait être condamné d'un crime, comme l’assassinat de Mama Macaroni, et ainsi, être emprisonné. Ce dernier étant certainement préférable. OK, peut-être étais-je excitée au sujet du cinquième homme parce que ce pourrait être Constantine Stiva! Et si Constantine était impliquée, alors peut-être que Spiro l'est aussi.
Et s'il n'y avait pas de preuve que Spiro a déclenché les bombes, il pourrait y avoir là des preuves pour le condamner dans les homicides des quatre hommes. Donc, était-ce pour cette raison que je ne pouvais pas attendre pour entrer le nom de Constantine dans le programme de recherche? Je ne pensais pas. Je me doutais que la dure réalité était que tout
découlait d’une curiosité malsaine. J'étais un produit du Bourg. Je devais connaître tous les ragots. 


Mon
papa
s’est garé
à l'avant
du bâtiment
et je
suis sortie.


— Merci, lui hurlai-je, martelant le sol en
courant.


J'étais
censée signer le registre en entrant et en sortant
et je
devais montrer mon
identification
photo quand
je passais
par le
lobby
du rez-de-chaussée. Je n’ai jamais signé à l’arrivé ou à la sortie, et mon l'identification photo est disparu dans le feu du garage.
C’était donc une bonne chose que tout le monde me connaisse. Être la seule femme dans l'organisation avait ses avantages!


J'ai
salué le
type
à la réception
et j’ai
piétiné d’impatience,
en attendant
l'ascenseur. Je me suis précipitée hors de l’ascenseur au cinquième étage et me suis rendue à mon bureau. J'ai mis l’ordinateur en marche et j’ai entré « Constantine Stiva » dans le programme de recherche de journal.
Un seul article est apparu.
Il était petit et à la page treize.
Je l'aurais manqué dans ma recherche des pages couvertures.


Le
soldat de première
classe
Constantine Stiva
avait été blessé
dans
sa tentative
de contrecarrer
un vol. Un fourgon blindé du gouvernement transportant les paies avait été détourné lors d’un arrêt à la porte de Fort Dix pour un contrôle de routine. Stiva était de garde, avec deux autres hommes.
Stiva était le seul garde à survivre. Il avait été touché dans la jambe.
Il n’y avait aucune mention de la somme d'argent impliquée.
Et il n'y avait pas beaucoup de détails sur le détournement, autres que quelques brèves phrases, expliquant que le camion avait été récupéré. J’ai
ensuite continué à fouiller dans les journaux des
deux semaines suivant l'incident, rien. Ça devait être le seul article.


J'ai
appelé Ranger
sur son
portable et
j’ai eu sa messagerie. J'ai quitté mon bureau et je suis allée à la console de surveillance des voitures de Rangeman.



—
Où est
Ranger? Demandai-je aussitôt
à Hal. Il ne répond pas à son portable, et je ne le vois pas sur l’écran. 


—
Il est
dans
un avion,
répondit Hal. Il a dû ramener un DDC de Miami.
Il sera de retour ce soir.
Manny était censé amener le type sur un vol de nuit hier, mais il a eu des problèmes avec la sécurité, alors Ranger a dû partir ce matin. 


Hal
a entré
le numéro
de Ranger sur son
ordinateur
et la
voiture
de Ranger est apparue à l’écran. Aéroport de Philadelphie.



—
Il devrait
être
au sol
dans
trois
heures,
m’expliqua Hal. Son téléphone reviendra alors. 


Je suis
retournée à mon
bureau et j'ai
appelé Morelli.


— Je crois connaître le cinquième homme, dis-je.
Ça pourrait être Constantine Stiva. Il était au Fort Dix au même moment que Barroni. Ils étaient amis depuis l'armée. 


—
Je ne
peux pas imaginer
Constantine dans
l'armée!
Dis Morelli. Je ne peux pas m'imaginer qu’il a été autre chose qu’un directeur des pompes funèbres!


— Ça devient encore plus étrange. Il était de garde, et il a été blessé par balle pendant un détournement de véhicule blindé. 


—
Comment
connais-tu
tout
ça? 


J'ai
fait des recherches dans les journaux. Je vais t'envoyer l'article sur Constantine.
Je sais que c'est stupide, mais j’ai juste ce sentiment que tout se tient. Comme peut-être que les quatre hommes disparus, devaient être impliqués dans le vol du blindé et que Constantine les a
identifiés. 










—
Donc, il
me semble
que Constantine serait celui
impliqué dans les meurtres de ces
hommes.


— Oui... mais suppose que Constantine a tout raconté à Spiro et que Spiro est revenu et extorquait de l'argent aux quatre hommes? Et qu’ensuite il a pensé qu’il ne pourrait en obtenir plus et les a liquidés. 


—
Il y a
beaucoup de
suppositions,
dit Morelli.


— Et voici une autre chose qui est intéressante. Il n'y a eu aucune activité depuis que ton garage a explosé. Cinq jours sans notes de menace ni coups de feu, ou explosions.
Tu ne penses pas que c’est étrange? 


—
Je pense
que
tout
est étrange. 


J'ai
envoyé l'article
d'actualités
à Morelli,
et ensuite
je suis
allée à la cuisine,
j'ai pris un
café
avec
du lait,
sans
sucre,
et je suis
retournée
à mon bureau et j’ai appelée ma mère. 


—
Est-ce que
tu as bu?
lui ai-je demandée.


—
Non. 


Merde! 


—
Papa
m’a dit
que toi
et Mamie
alliez à
la cérémonie
commémorative. 


—
Oui. C’est à une heure.
Je me sens si désolée pour Carla et les trois garçons.
Quelle chose terrible!
Je pourrais avoir besoin d’un verre après le service.
Tu penses que ce serait mauvais? 


—
Tout le monde
prend un verre
après
une cérémonie
commémorative, dis-je. Je savais que c'était méchant.
Dieu, aidez-moi! Je suis une fille pourrie, mais j'ai vraiment besoin de dessert!


J’ai raccroché
et commencé
à travailler
les demandes
de recherche. J'ai appelé Morelli à midi.


—
Comment
ça va?


— J'ai
parlé à
Constantine. 


—
Juste
pour
le plaisir! 


—
Ouais. Juste pour le plaisir.
Il a dit que l'armée a essayé de maintenir le vol du camion blindé aussi secret que possible.
Les deux gardes avec lesquelles Constantine travaillait ont été fusillés et tués. Constantine dit qu'il est vivant parce qu'il s'est évanoui quand il a reçu la balle dans la jambe, et il suppose que les braqueurs ont pensé qu'il était mort. Il n'a pas pu identifier les braqueurs.
Ils étaient tous habillés en treillis militaires, et portaient des masques.
Pour raison de sécurité, l'armée n'a jamais
dévoilé le nombre de morts, mais Constantine dit qu'on l'a informé qu'il y a eu trois hommes tués. 


— A-t-il dit
combien
d’argent
avait été volé?



—
Il ne
le sait pas. 


— Tu lui as
demandé s'il
pensait
que Barroni
pouvait
avoir été impliqué
dans
ce braquage?



—
Ouais. Il m'a regardée comme si j'étais droguée. 


—
Est-ce que
Spiro
savait pour
le braquage?



—
Spiro
savait
que son
papa
avait été
blessé
par balle.
Constantine a dit qu'il y a eu une période quand Spiro était enfant, où il était comme hanté avec ça. Il gardait l'article de journal dans un album. 


—
Qu’est-ce qu’il
a à dire
au sujet
des visées
de Spiro?



—
Pas grand-chose. Il m’a semblé confus plus que toute autre chose. Il dit qu’il croyait que Spiro avait péri dans le feu. S'il dit la vérité, il doit être dans une situation étrange, pas sûre d’être heureux que Spiro soit vivant ou triste que Spiro ait fait exploser Mama Macaroni. 


—
Tu penses
qu’il dit la
vérité?



—
Je ne sais pas. Il semble assez convaincant. Le grand problème pour moi n'est pas que Spiro est revenu te harceler.
Ce que je peux facilement croire, et tu l'as
réellement vu. Mon problème est que je ne me sens pas à l'aise de l’impliquer dans le meurtre de Barroni. 


—
Tu ne penses pas que Spiro est
un multitâche? 


— Spiro est un
rongeur. Tu mets un rongeur dans un labyrinthe, et il se concentre sur une chose, il va pour le morceau de fromage. 


—
Alors
qui a
tué Michael
Barroni? 


—
Je ne sais pas. Si j'allais avec mon instinct, je dois avouer que je pense que Spiro a mis son doigt dans la tarte, mais il n'y a absolument aucune preuve. Nous ne savons pas pourquoi Barroni a été tué, et nous n'avons aucune raison de croire qu'il a été impliqué dans le braquage. 


—
Bon sang! Tu
es un vrai trouble-fête!


—
Ouais,
insister
sur des
preuves
est toujours
un dépresseur! 


J'ai
raccroché et
je suis retournée à
mes recherches,
mais
je ne
pouvais me concentrer. Je voyais double, à force de regarder l'ordinateur, et j’étais fatiguée d’être assise dans le cubicule. Et encore plus mauvais, je me sentais affectueuse. Je pensais à la voix de Morelli qui sonnait agréablement au téléphone. Je me demandais ce qu'il portait. Et je me rappelais ce à quoi il
ressemblait lorsqu’il ne portait rien. Et je pensais que
je pourrais devoir quitter le travail plus tôt, ainsi je pourrais attendre nue que Morelli ait traversé la porte à seize heures.


Je
me suis levée de
mon bureau,
je me suis emmitouflée
dans
l'anorak,
et j’ai
saisi le
porte-clés.


— Je dois prendre l'air, dis-je
à Hal. Je ne serai pas partie longtemps. 


Je
suis entrée dans
l'ascenseur
jusqu’au garage
et j’ai
chevauché la moto. Quand je suis
sortie de mon bureau, je n'avais pas de destination à l'esprit. Avant que j'aie atteint le garage, je savais où j'allais. J'allais à la cérémonie
commémorative.


Je
suis arrivée chez Stiva
à exactement
treize
heures. Les retardataires étaient à la
chasse aux parkings et se déplaçaient jusqu'au grand perron.
J'ai passé comme un éclair dans le parking avec la Ducati et me suis garée sur un
carré d'herbe séparant le
parking de la voie réservée pour
le corbillard et la voiture de fleur. La Buick grise de ma mère était dans le parking.
Au vu de l'emplacement de son parking, je devinais qu’elle y était arrivée tôt. Mamie a toujours aimé le siège avant. Stiva avait une chapelle sur le premier étage derrière le bâtiment. Quand il y avait une grande foule, il ouvrait les portes et assoyait le surplus sur des chaises pliantes dans le large couloir. Aujourd'hui, il n’y
avait que des
places debout seulement. Puisque j'étais une des dernières à arriver, j'étais située loin dans le hall, écoutant le service par le système de haut-parleur.


J'ai
erré quinze
minutes
et j'ai
jeté un coup d'œil
dans certaines
des autres
salles. M. Earls était dans le Salon de l'assoupissement
numéro trois. J'ai pensé qu'il devait être triste là tout seul tandis que tous les autres étaient au service. C’était
comme si le pauvre M. Earls n'avait pas reçu d’invitation à la fête. J'ai flânée dans la cuisine et j’y ai passé un moment considérant le plateau de biscuit.
Je me disais qu'ils n'étaient pas bons. Que c’étaient des biscuits du commerce, et qu’il n’y en avait aucun de mes favoris sur le plateau. Il y avait de meilleures choses à grignoter que ça, me suis-je dit. Beignets frais, gâteaux aux pépites de chocolat fait maison… Ranger. J'ai quitté la cuisine et j’ai avancé sur la pointe
des pieds dans le bureau de Constantine. Il avait laissé la porte ouverte. C'était une annonce qui indiquait qu’il n'avait rien à
cacher. Si tu ne peux pas faire confiance à ton entrepreneur de pompes funèbres, à qui peux-tu faire confiance, hein? 


Je
ne fais habituellement pas
de visite
mortuaire
pour le plaisir,
et je
croyais vraiment
Constantine quand
il disait
qu'il
n'avait
pas vu Spiro,
donc je ne
savais pas
pourquoi
je me
sentais obligée
de fouiller le bâtiment. J’imagine que c’était une suite logique pour moi. Je reviens au grain de beauté. Il avait été fait à partir de mastic d’embaumement. Stiva n’est pas le seul salon dans la région de Trenton. Et d'ailleurs, tu peux sûrement trouver du mastic
d’embaumement sur le net. Pourtant, c'était l'endroit le plus facile et le plus logique pour que Spiro obtienne un gros morceau de cette matière.
J’avais l’impression
que si j'ouvrais assez de portes ici, je trouverais Spiro, ou du moins, des preuves que Spiro était passé.


Je
suis allée en haut
et j’ai
vérifié la
salle
d'entreposage
et Constantine
disposait de deux salles
d’exposition supplémentaire
réservées aux périodes de pointe, comme la semaine après Noël. Je suis revenue au premier, sortie par la porte latérale, et j’ai regardé dans le garage. Deux corbillards attendant l'appel. Deux voitures de fleur qui étaient sombres, même une fois remplies de fleurs.
Deux Lincoln Town Cars. Et le Navigator noir de Constantine, le véhicule de choix quand quelqu'un meurt incommodément pendant une tempête de neige! Je suis revenue au bâtiment principal par la porte arrière. La chapelle est directement devant, à
l'extrémité d'un petit
couloir. Les chambres d'embaumement
étaient dans la nouvelle aile, à ma gauche. Ces chambres ont été ajoutées après l'incendie. La nouvelle structure était en parpaing et l'équipement
était soi-disant à la fine pointe de la technologie, pour ce que ça signifiait.


J'ai
pris une
profonde
respiration et
j’ai tourné
à gauche. J'étais rendue trop loin, je devais finir ma recherche.
J'ai testé la porte qui menait à la nouvelle aile. Verrouillé.
Eh bien, tant pis!
J’imagine que Dieu ne veut pas que je voie les salles d’embaumement.



Le
sous-sol
était également resté
inexploré. Et ça demeurera comme ça. Les fours crématoires et les casiers mortuaires sont dans le sous-sol. C'est à cet endroit que le feu a commencé. On m'a dit que le sous-sol avait été tout reconstruit et que c’était éclatant et lumineux, mais je préfère ne pas le voir par moi-même. J'ai peur que les fantômes soient toujours là… et les souvenirs. 


Constantine
vivait dans
une maison
située
à côté
de la
morgue. C'était une maison victorienne de bonne taille, pas aussi grande que la maison mortuaire, mais deux fois la taillent de la maison de mes parents. Spiro avait grandi dans cette maison. Je n'ai jamais mis les pieds à l'intérieur. Spiro n'avait pas
été l'un de mes amis. Spiro était un enfant qui vivait dans l’ombre, complotant et espionnant le reste du monde, aspirant parfois un autre enfant dans l'obscurité avec lui.


Je
suis sortie par
la porte
arrière
et j’ai
suivi l’allée
après les
garages
jusqu’à la
maison
de Constantine. C'était une jolie maison, bien entretenu, la
propriété avait été aménagée par des professionnels. Elle était blanche avec les volets noirs, comme la morgue. J'ai fait le
tour de la maison et j’ai monté sur le petit porche arrière qui menait à la porte de cuisine. J'ai regardé par les fenêtres. La cuisine était sombre. Je pouvais voir la salle à manger. Elle était également sombre. Rien de déplacé. Aucune vaisselle sale sur le comptoir. Aucune boîte de céréales. Aucun pull molletonné drapé au-dessus d'une chaise.
Je me tenais là, très calme, et j’ai écouté.
Rien.
Juste le battement de mon cœur, qui me semblait battre
terriblement fort.


J'ai
essayé la
porte. Verrouillé.
J'ai avancé vers le côté de la maison.
Aucune fenêtre
ouverte. Je suis retournée à l’arrière
de la maison et j’ai regardé le deuxième étage.
Une fenêtre ouverte!
Les
gens
se sentent en sécurité en laissant les
fenêtres au deuxième étage ouvertes. Et la plupart du temps, ils étaient en sécurité. Mais pas cette fois! Cette
fenêtre était
au-dessus
du petit
porche
arrière,
et j'étais
bonne
pour
escalader
les porches
arrière. Quand j'étais au lycée, le porche arrière de mes parents avait été ma sortie de secours principale quand j'étais punie.
Et j'étais souvent punie!



Stéphanie,
Stéphanie,
Stéphanie,
me dis-je. C'est de la folie.
Tu es hanté avec cette histoire de Spiro. Il n'y a aucune bonne raison de croire que tu trouveras quelque chose d’utile dans la maison de Constantine. Qu’est-ce
que tu feras
si tu te fais prendre? Quelle honte ce sera? Alors la Stéphanie stupide a parlé.
Oui... mais je ne me ferai pas prendre! Tout le
monde est à
la cérémonie
commémorative et ça durera une autre demi-heure au moins. Et personne ne peut me voir de ce côté de la maison.
Tu es cachée par le garage.
La Stéphanie futée n'a rien eu à répondre à ça, donc la Stéphanie stupide a grimpé vers le haut de la balustrade du porche et est passé par la fenêtre du deuxième
étage et s’est laissé tomber dans la salle de bains. 


La
salle de bains
était
en céramique blanche,
murs
blancs,
serviettes
blanches,
appareille
blancs,
rideau
de douche
blanc,
papier toilette
blanc. C’était aveuglant et antiseptique!
Les serviettes étaient parfaitement pliées et alignées sur le porte-serviettes. Il n’y
avait aucune écume dans le porte-savon. J'ai jeté un coup d'œil rapide dans l'armoire à
pharmacie. Juste des trucs que tu retrouves habituellement dans une
armoire.


J'ai
visité les
trois
chambres à coucher de l’étage,
en regardant
dans
les placards
et les
tiroirs
et sous
les lits. Je suis allée en bas et j’ai examiné le salon, la salle à manger, et le bureau.
La maison était sinistrement sans vie. Aucun pli sur les taies d'oreiller, et tous les vêtements accrochés dans le placard et pliés dans la commode étaient parfaitement pressés. Juste comme Constantine, ai-je pensé.
Sans vie et parfaitement pressé! 


Je
suis allée à la
cuisine. Aucune nourriture dans le réfrigérateur.
Une bouteille d'eau et une bouteille de jus de canneberge.
Le pauvre homme était probablement anémique par la famine.
Pas étonnant qu’il a toujours été si pâle. Son teint s’approchait
dangereusement de celui du défunt. Pas entaché par la mort ou la maladie, mais pas tout à fait humain, non plus.
Je pensais que c’était par association, mais Mamie pense que Constantine barbotait dans le plateau de maquillage dans la salle de préparation.


Constantine
Stiva était
entourée de
personnes
affligées par la douleur chaque
nuit,
il restait seul
avec
les morts
chaque
jour,
et il
rentrait dans cette maison stérile après les expositions de soirée. Et si nous voulons le croire, il a un fils qui est revenu dans
le Burg, mais n'a jamais arrêté pour lui dire bonjour.
Morelli pense que Spiro est un rongeur
déterminé. Moi je pense que
Spiro
est un
champignon. Je pense que Spiro se nourrit d'un hôte, et son hôte a toujours été Constantine. 


J'ai
ouvert la
porte
de la
cave,
j'ai allumé,
et j’ai
descendu l’escalier avec précaution. Bingo! C’était la pièce que je cherchais.
C'était une pièce sans fenêtre et qui avait été transformée en appartement de fortune.
Il y avait un divan couvert par un sac de couchage et un oreiller fripés.
Une télévision. Un fauteuil confortable qui avait connu de meilleurs jours.
Une table basse égratignée.
Une étagère dans laquelle avaient été stockées des boîtes de soupe et de biscuits. À l'extrémité,
quelqu'un avait installé un comptoir et un évier de fortune. Il y avait une plaque chauffante sur le comptoir. Et il y avait un petit réfrigérateur dessous. C'était la
cachette parfaite pour Spiro. Il y avait une porte à côté du réfrigérateur. Salle de
bains,
ai-je pensé. 


J'ai
ouvert la
porte
et j’ai
regardé à
l’intérieur. Je croyais trouver une
petite
salle de bains. Ce que j’avais devant moi était la salle de travail d'un entrepreneur de pompes funèbres! Deux longues tables couvertes de tubes de peinture d’artiste, des pinceaux, quelques grands récipients en plastique contenant de l'argile d'entrepreneur
de pompes funèbres, des perruques et des postiches, plateaux de cosmétiques, pots de dents de rechange.
Et sur une chaise dans le coin, il y avait une veste et un chapeau.
Spiro! 


J'avais
mon portable accroché
à ma
ceinture
à côté
de mon
arme à feu. J’ai déclipsé
le téléphone
et voulu
composer, mais il n'y avait aucune réception
dans le
sous-sol. J'étais en direction de la porte quand un flash de couleur a attiré mon attention.
C'était des morceaux caoutchouteux qui ressemblaient beaucoup à des morceaux de lard cru. Je me suis approchée de plus près et j'ai réalisé que c’était du matériel que les entrepreneurs de pompes
funèbres utilisaient pour la reconstruction faciale. Je ne connaissais
pas grand-chose des mécanismes de préparation des morts pour leurs dernières apparitions, mais j'avais vu des reportages sur le maquillage de film, et ça y ressemblait beaucoup. Je savais qu'il était possible de transformer des personnes en animaux et en aliens avec cette matière. Il était possible de transformer de jeunes acteurs en vieillards, et il était possible de donner l'aspect de la santé et du bien-être au nouveau défunt. Stiva était un génie quand il s’agissait de reconstruire les morts. Il ajoutait la plénitude sur les joues, il lissait des rides, il dissimulait les parties de peau excédentaire. Il camouflait les trous de balle, ajoutait des dents, maquillait les contusions, redressait les nez si nécessaire.


Stiva
était
le comfort food
du Bourg. Les résidents du Bourg savaient que leurs secrets et défauts étaient en sécurités entre les mains de Stiva.
À la fin de la journée, Stiva amincissait une grosse personne et rendait un teint jaunâtre
plus sain. Il effaçait les traces du temps et de l’alcoolisme. Il savait choisir la nuance la plus flatteuse de rouge à lèvres pour les dames. Il savait choisir les cravates des hommes. Même Mickey Branchek,
cinquante-deux ans, qui a eu une crise cardiaque pendant qu’il œuvrait au-dessus de Mme Branchek. Il est mort avec une énorme érection qui donnait une toute nouvelle signification au terme « trique d’enfer », il semblait pourtant reposé et respectable pour son dernier repos. J’aimais mieux
de ne pas imaginer le processus employé pour aboutir à ce résultat.


Spiro
avait observé
son père
travailler
et utilisait
les mêmes
techniques. Donc il n'était pas surprenant que le grain de beauté eût été fait à partir du mastic d'entrepreneur
de pompes funèbres. Les morceaux de plastique qui se trouvaient sur la table étaient plus dérangeants. Ils me rappelaient les cicatrices de Spiro, et j'ai alors réalisé que Spiro avait la capacité de changer son apparence.
Un Spiro parfaitement sain a pu paraître terriblement défiguré.
Il ne tromperait sûrement personne de près, mais je l’ai seulement vue à distance, dans une voiture.
Et Chester Rhinehart l'avait vu la nuit.
De fait,
si je regardais le déguisement de près, il était sacrément effrayant. J'ai entendu du mouvement derrière moi, et je me suis retournée pour
voir Constantine
se tenir dans l’embrasure de la porte.


— Que fais-tu? Comment es-tu entrée ici? demanda-t-il. Les portes de la maison étaient fermées et verrouillées.  


— La porte arrière était ouverte. Quand tu es dans le pétrin, toujours répondre par un bobard. Est-ce que le service est fini? 


—
Non. Je suis revenu ici parce que tu as déclenché mon alarme. 


—
Je ne
l'ai
pas entendu. 


—
Il sonne
dans
mon bureau. Il surveille la porte de cave, notamment. 


—
Tu caches
Spiro, affirmais-je. J’ai identifié son manteau et son chapeau sur la chaise.
Je suis désolée. Ce doit être terrible pour vous. 


Constantine m'a
regardé,
le visage
impassible, et
comme toujours,
ses yeux
complètement
exempts
d'émotion. 


—
Tu es parfaite,
dit-il, stupide à l'extrême.
Tu n’as pas deviné, n'est-ce pas? Il n'y a aucun Spiro. Spiro est mort. Il est mort dans l'incendie. Il n'en est rien resté, que des cendres et son anneau étudient. 


—
Je
pensais
qu'il
n'avait
jamais été retrouvé. Il n'y a jamais eu de service. 


—
Il n'a
pas été retrouvé. Il ne restait
plus grand-chose de lui, seulement son anneau. J'ai trébuché dessus et n'ai jamais
rien dit. Je ne voulais pas de service.
Je voulais passer à autre chose, reconstruire mon entreprise. S'il avait vécu, il m'aurait ruiné, de toute façon. C’était un crétin.  


C'était
la première
fois que j’entendais Constantine parler
en mal des
morts. Et c’était de son fils. Je ne savais pas quoi dire.
C'était vrai. Spiro était un crétin, mais c’était effrayant de l'entendre dire par Constantine. Et si Spiro était mort... alors, qui me harcelait? Qui a fait exploser Mama Macaroni? Je me doutais
bien que le
coupable se tenait
à soixante
centimètres debout devant moi, mais je n’arrivais pas me
convaincre. Je ne pouvais pas imaginer Constantine Stiva, l’attentionné, le « M. No Personnalité », faire exploser Mama Mac.


— Donc ce n'était pas Spiro qui me laissait des notes et faisait exploser mes voitures? 


—
Non.


—
C'était
vous. 


—
Dur à
croire,
n'est-ce
pas? 


—
Pourquoi?
Pourquoi
m’as-tu harcelée?



—
Le pourquoi
n’a pas d’importance. Disons que tu es au service d’un objectif. J’imagine
que c’est aussi bien que tu sois ici. Je n’aurai pas à te pourchasser! 


J'ai
mis la
main
à l'arme
à feu sur ma hanche,
mais
étant
un geste
peu familier pour moi,
j'ai
été trop lente
à réagir. Constantine était beaucoup plus rapide avec son arme, il s'est précipité en avant, et j'ai vu le reflet du métal dans sa main, et j’ai à peine pu identifier le pistolet paralysant avant de sombrer.


 










J'étais
dans
la noirceur
absolue
quand
je suis
revenue à moi. Mon esprit fonctionnait, mais mon corps était lent à répondre, et je ne pouvais rien voir. J'étais menottée et enchaînée, et j'avais les yeux bandés. Non! Je retire. Je n'avais pas
les yeux bandés. Je pouvais ouvrir et fermer mes yeux. Il faisait juste très, très noir. Et silencieux. Et étouffant. J’étais
désorientée dans l'obscurité, et j'avais du mal à me concentrer. J'ai basculé d’un côté à l'autre. Je n'avais pas beaucoup de place. J'ai essayé de m’asseoir, mais je ne pouvais pas lever la tête plus de quelques
centimètres. L'espace autour de moi était infime.
La réalisation de l'emprisonnement m’a envoyé une décharge de panique dans la poitrine et me brûla la gorge.
J’étais dans un endroit bordé de soie.
Mon Dieu, aidez-moi! Constantine
Stiva m'avait mise
dans un de ses cercueils. Mon cœur battait la chamade et mon esprit était en chute libre. Ça ne pouvait pas être réel. Constantine
était le cœur et l'âme du Bourg. Personne ne suspecterait Constantine de mauvaises actions! 


Mes
mains
me faisaient mal
aux poignets,
et je
ne pouvais pas
respirer. Je suffoquais.
J'étais enterrée vivante! L’hystérie
est venue comme
une vague et a reculé. Des larmes glissèrent sur mes joues et imbibèrent la doublure de satin. Je n'avais aucune idée du temps, mais je ne pensais pas qu’il s’était passé beaucoup d’heures. Peut-être une demi-heure, une heure tout au plus. J'ai eu un moment de calme et ai réalisé que ma respiration était plus facile. Je ne suffoquais peut-être pas. Je souffrais probablement que d’une simple attaque de panique! Je ne me sentais
pas sale. Je n'avais pas froid.
Je n'ai peut-être pas été enterrée! OK, garde cette pensée. Ai-je
entendu une
sirène au loin? Un chien qui aboie? 


Mon
emprisonnement
s’étirait, et
il ne se passait rien pour
casser
la monotonie. Mes muscles étaient ankylosés et mes mains étaient engourdies.
Je ne savais plus si c'était le jour ou la nuit. Ce que je savais avec certitude était que Ranger me chercherait. Il reviendrait de la Floride, et il ferait ce qu'il fait le mieux… il passerait en mode recherche. Ranger me
trouverait. J’espérais juste qu'il me retrouve à temps!


J'ai
entendu une
porte
claquée
et le
démarrage d’un moteur. Le cercueil a bougé.
J'étais assez sûre que l’on me conduisait quelque part. J'espérais que ce n'était pas le cimetière. Je m’efforçais à entendre des voix. Si j'entendais des voix, je ferais du bruit.
Il me semblait avoir assez d'air, mais je ne voulais pas
prendre le risque d’épuiser l'oxygène pour rien.
J’ai senti le véhicule arrêter, rouler et changer de direction. Nous nous sommes arrêtés, et une porte s’est ouverte et elle s'est refermée, ensuite j’ai senti qu’on me glissait et ça cahotait. J'ai été à beaucoup d'enterrements avec Mamie Mazur. Je savais ce
qui se passait. Je voyageais avec le brancard à cercueil.
J’étais hors du corbillard ou du camion ou de quoi que ce soit, et l'on m’emmenait quelque part.
J'ai senti qu’on me roulait, et puis le mouvement s’est arrêté.
Durant ce qui m’a semblé comme des années, rien ne s'est produit, et finalement le couvercle s’est soulevé, et j'ai cligné
des yeux vers
Constantine.


— Merveilleux, s’exclama-t-il, tu es encore vivante. Tu n'es pas morte de peur, hein? Il m’a regardé, et ajouta; humour d'entrepreneur. 


Ma
première
pensée
fut de me dire que
je ne
pleurerais pas. J'essayerais d’être rusée. Je le ferai parler. Je chercherai une occasion de m'échapper. J’essaierai
de gagner du temps. Le temps était mon ami. Si j'avais assez de temps, Ranger me trouverait.


—
Je dois
sortir
de ce
cercueil, dis-je.


— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 


—
J’ai besoin d’utiliser la salle de bains…
Vite!


Constantine
était pointilleux
à l’excès,
et il
semblait
véritablement
horrifié
par la possibilité
qu'une
femme
fasse pipi
dans un de ses cercueils bordés de soie.
Il a tourné la manivelle du brancard au niveau du sol et il m’a aidée à me sortir de la boîte.


— Voici comment
cela fonctionnera,
dit-il. Je ne veux pas que tu fasses un dégât dans ce cercueil, alors je vais te laisser employer la salle de bains. Je vais libérer une menotte, et je t’électrifierai avec ce pistolet si tu fais quoi que ce soit de stupide! 


Ça
m’a pris
un moment
avant de retrouver
mon équilibre,
et ensuite
je me suis dirigée très prudemment dans
la salle
de bains. Quand je suis de la salle de bain, je me suis sentie beaucoup mieux. Mes mains n'étaient plus engourdies et les crampes dans mes jambes s'étaient
apaisées. Nous étions dans une maison qui ressemblait à un petit ranch des années soixante-dix. Elle était très peu meublée
avec des
meubles extrêmement usagés et hétéroclites.
Le linoléum de la cuisine était vieux et la peinture fanée.
Les comptoirs étaient en formica rouge pointillé avec des brûlures de cigarettes.
L'évier en céramique blanc était rouillé et souillé.
Les portes d’armoires étaient ouvertes et je pouvais voir qu'ils étaient vides. Le cercueil était dans la cuisine, et je devinais qu'il l’avait roulé du garage attenant jusqu’ici.


— Est-ce en représailles de la mort de Spiro ou du feu au salon de pompes funèbres?
demandais-je à Constantine.


—
Seulement
indirectement. C'est un bonus, bien que ce soit un très bon bonus. Il y a eu quelques très bons bonus à cette mascarade. Je suis
parvenu à tuer Mama Macaroni.
Qui n'aimerait pas faire cela? Et ensuite, j'ai gagné le droit de l'enterrer! La vie ne peut pas aller
beaucoup mieux. Les Macaronis ont acheté le lit d’assoupissement haut de gamme! 


J'ai
dirigé mes
yeux
vers
mon lit
d'assoupissement.


— Désolé!
Plastique moulé.
Ce n’est pas un de mes meilleurs cercueils.
Intérieur doublé d'acétate, de bonne qualité pour les personnes qui n'ont pas mis
de côté les frais funéraires. Je voudrais mettre ta grand-mère dans un de ceux-ci. Sa mort devrait être déclarée fête nationale! Quelle est cette obsession morbide qu’elle a avec la mort? Je dois verrouiller le couvercle quand il y a un cercueil fermé. Et elle n'est jamais heureuse avec le choix des biscuits. Elle ne
veut que ceux avec du glaçage au milieu. Que
pense-t-elle? Que les biscuits poussent sur les arbres? Constantine sourit. Peut-être que je verrouillerai ton couvercle juste pour l'ennuyer. Ce serait amusement. 


—
Donc,
je suppose que
ça signifie
que tu ne vas pas m'enterrer
vivante?



—
Non. Si je t’enterrais vivante, je devrais te remettre dans le cercueil.
Et j'ai des plans pour le cercueil.
Mary Aleski est sur une table à la morgue, et elle sera exposée dans ce cercueil demain. Et par ailleurs, as-tu une idée de la complexité d’excaver une fausse pour enterrer quelqu'un dans un cercueil? J'ai un meilleur plan. Je vais te découper et te laisser ici sur le plancher de la cuisine. C’est important pour mon plan que tu sois retrouvé dans cette maison. 


—
Pourquoi?



—
Cette
maison
appartient
à Spiro. Elle lui appartient encore puisqu'il n'a pas été
déclaré mort. Si Spiro te tuait, ce serait dans cette maison, tu ne penses pas? 


—
Tu ne m'as
toujours pas
dit pourquoi
tu veux
me tuer. 


—
C'est
une longue
histoire. 


—
Sommes-nous
pressés? 


Constantine a
regardé sa
montre. 


—
Non en
fait,
je suis
en avance sur ma planification. Je coordonne tout cela avec la dernière apparition de Spiro.
Spiro sera vu dans sa voiture autour de minuit, et ensuite je reviendrai ici et te tuerai, et alors Spiro disparaîtra pour toujours. 


—
Je ne
vois pas
le lien avec Spiro. Je ne comprends rien. 


—
C'est
au sujet
d'un
crime
qui s'est
produit il
y a longtemps. Trente-six ans pour être précis.
J'étais posté à Fort Dix, et j’ai orchestré un braquage. J'avais quatre amis qui étaient mes complices. Michael
Barroni, Louis Lazar, Ben Gorman, et Jim Runion. 


Les
quatre
hommes
qui ont
été trouvés
morts par balles derrière
le marché
fermier! 


—
Oui. Une fâcheuse nécessité. 


—
Je n’aurais
jamais soupçonné que tu avais un
esprit
criminel. 


—
J'ai
beaucoup
de talents
insoupçonnés. Par exemple, je suis tout à fait brillant en tant qu'acteur. Je joue mon rôle d’entrepreneur à la perfection chaque soir. Et comme tu le sais, je suis un génie du maquillage. Tout ce dont j’avais besoin était un chapeau et une veste, des verres de contact de la bonne couleur et des cicatrices faites à la main, et j’ai réussi à te duper, toi et ce garçon livreur de pizza. 


— Tu semblais
avoir toujours du plaisir
à être
directeur des pompes funèbres. 


— Il
y a eu
des moments. Et, je suis titulaire d’une certaine notoriété dans la communauté. J'aime cela. 


Constantine
Stiva à un
ego,
allez comprendre!


—
Donc
tu as orchestré
un braquage! 


— J'ai
vu les
camions
venir
une fois par semaine,
et je
savais qu’il
serait
facile
de braquer
l'un
d’eux sur cette base militaire isolée. Lazar était expert en munitions. J'ai appris tout ce que je sais des bombes de Lazar.
Gorman volait des voitures depuis qu'il avait l’âge de neuf ans. Gorman a volé la dépanneuse que nous avons utilisée pour déplacer le camion blindé loin. Barroni avait toutes sortes de contacts pour blanchir l'argent.
Runion était l’homme fort sans cervelle.


Veux-tu
savoir comment nous
avons procédé? C’était
si simple. J'étais de garde avec deux autres hommes.
Le camion blindé est arrivé. Runion et Lazar étaient directement derrière lui dans une voiture. Lazar avait déjà posé une bombe quand le camion s'est arrêté pour le déjeuner. Kaboom! La bombe a explosé et a désactivé le camion.
Runion a tué les deux autres gardes en service et a fait feu atteignant ma jambe.
Alors Gorman a remorqué le camion et l'a transporté à quelques
kilomètres environ, sur une route qui menait
à une grange abandonnée. Je n'étais pas là, évidemment, mais ils m'ont raconté
que Lazar avait placé une charge de dynamite qui a ouvert le camion comme s’il avait utilisé un ouvre-boîte. Ils ont tué les gardes du camion et quelques minutes plus tard et plusieurs
kilomètres plus loin ils étaient plus riches de plusieurs millions d’euros. 


—
Et personne
n'a
résolu le
crime. 


—
Non. L'armée a dépensé tellement d'énergie à étouffer l’affaire qu'ils n’ont pas voulu mettre d’effort à faire une enquête. Ils ne voulaient pas que quiconque apprennent l'ampleur de la perte. C'était énormément d’argent pour l'époque. 


—
Qu’est-il arrivé
à l'argent?



— Nous étions
cinq. Nous nous sommes pris, deux cents milles comme capital initial pour démarrer nos entreprises quand nous sommes sortis. Et nous avons convenu que tous les dix ans nous prendrions encore deux cents milles chacun, jusqu'à ce que nous ayons atteins l’âge de quarante ans et qu’alors nous diviserions ce qui resterait. 


—
Et? 


—
Nous
avons installé
un coffre-fort
dans
le sous-sol
des pompes funèbres. Nous avions un système de
verrouillage où nous possédions tous, une
combinaison différente qui nous obligeait tous
à être présents pour ouvrir le coffre-fort.
Personne ne l'a su, mais au cours des années j’ai découvert les
numéros. Alors j'ai pu emprunter dans le coffre de temps en temps. Ensuite,
toi et ta grand-mère avez brûlé mon entreprise. Le coffre-fort a survécu, mais pas moi.
J'étais sous-assuré.
Alors j'ai pris ce qui restait dans le coffre et l’ai pris pour reconstruire. Il y a deux mois, Barroni a découvert qu’il avait le cancer du côlon et a demandé sa part de l'argent.
Il voulait s’assurer que sa part irait à sa famille.
Nous avons alors organisé une réunion sur le terrain vague derrière le marché des producteurs, pour pouvoir passer au vote. Je savais qu'ils allaient donner à Barroni l'argent.
Et ils allaient vouloir leur part, aussi. Nous sommes tous du même âge. Cancer du
côlon. Maladie cardiaque. Côlon
irritable. Chacun veut faire une croisière.
Faire la grosse vie. Achetez une nouvelle voiture. Ils
allaient descendre dans mon sous-sol, déverrouiller le coffre-fort, découvrir que j'avais volé l'argent, et ensuite ils m'auraient assassiné. 


— Donc
tu les as tués. 


—
Oui. La mort n'est pas une affaire si terrible quand elle arrive à quelqu'un d'autre! 


— En quoi
suis-je utile dans tout ça? 


— Tu es ma
police d'assurance. Juste au cas où un de mes camarades aurait partagé notre secret avec une épouse et qu’elle vienne me chercher, peut-être avec les policiers, alors, je confesserai que Spiro a commis le crime. Naturellement, ce sera ma version du crime et je serai blanchi de toute accusation. Il est
facile de
croire que Spiro est revenu pour extorquer l'argent et ensuite perpétrer un
assassinat de masse. Et il est facile de croire que Spiro serait aussi idiot et qu’il en profite pour te harceler. Et, je deviendrais le pauvre père affligé d’un petit bâtard. 


— C’est
l’histoire la plus stupide que
je n’ai jamais entendue! 


—
Tu
vas mourir pour ça, ajouta
Constantine. En fait, mon plan initial était de te laisser seulement quelques notes de menaces. Ensuite, j'ai réalisé
que tu avais tellement d'ennemis que tu ne pourrais pas soupçonner Spiro comme étant l’auteur de ces notes, alors j'ai dû recourir à mon imagination.
J’aurais pu m'arrêter après que tu m’as identifié au Cluck-in-a-Bucket, mais à ce moment-là j'étais complètement absorbée
par le jeu. C’est vraiment dommage que je doive te tuer. Ç’aurait
été amusement de faire exploser d’autres voitures. J'aime beaucoup les explosions de voitures. Et il s'avère que j’ai le talent pour
le faire. 


Il
était
complètement fou! Il a dû inhaler trop de fluide d’embaumement.


— Tu ne t’en
sortiras pas comme ça, lui
dis-je.


—
Je pense
que je
réussirai. Tout le monde m'aime. Regarde-moi. Je suis au-dessus de tout soupçon. Je suis le directeur de loisir du Bourg.


—
Tu es dément. Tu as fait exploser Mama Macaroni! 


— Je
ne pouvais pas
résister. Au fait, tu as aimé mon présent? Le grain de beauté? J'ai pensé que c’était une bonne idée.  


—
Et qu’en est-il de
Joe?
Pourquoi
lui avoir roulé dessus?


— C'était
un accident. J'essayais de revenir à la maison, et je n’arrivais pas à me débarrasser de toi et ton idiote de grand-mère. J’ai frappé la bande de trottoir et j’ai perdu la maîtrise de la voiture. Dommage que
je ne l'ai pas tué. C'était une mauvaise semaine. 


L’obscurité
entrait dans
la maison. J'ai regardé autour pour voir une horloge.


—
Il est
presque
vingt-deux heures, m’informa
Constantine. Je dois faire voir Spiro une dernière fois, conduisant la voiture qui sera retrouvée dans ce garage.
Malheureusement, ce sera ma dernière performance en Spiro.
Et ton corps sera retrouvé dans la cuisine. Terriblement mutilé, naturellement. Pour
reproduire le style de Spiro. Il avait une tendance pour
le dramatique. Je suppose, d’une certaine façon, que
la pomme ne tombe jamais bien loin de l'arbre!


 Il tenait le pistolet paralysant pour que je le voie. 


—
Tu veux que je
te paralyse avant que
je t’installe
ou tu
coopères? 


—
Qu’est-ce que
tu entends par,
m’installer?



—
Je veux
que tu
sois fraîchement tué quand
Spiro
reviendra de
sa balade en voiture. Donc je vais devoir te mettre sur la glace pendant quelques heures. 


—
J'ai
tourné mon
regard vers le
cercueil. Je ne voulais absolument pas retourner dans le cercueil.


—
Non, me
confirma Constantine. Pas dans le cercueil.
Je dois le ramener à la morgue.
C'était juste une façon simple de te transporter. 


Il
regardait
autour. 


—
Je dois
trouver
quelque chose
qui te
mettra hors
de vue.
Quelque chose
que je
peux verrouiller. 


—
Ranger
me retrouvera! dis-je.


— Est-ce le Rambo chasseur de prime? Aucune chance! Personne ne te retrouvera jusqu'à ce que je les dirige dans la bonne voie.


Il
s’est retourné
vers moi et
m’a regardée avec
ses yeux
très pâles,
et j'ai
vu sa
main
se déplacer,
j'ai
entendu quelque
chose grésiller
dans ma tête, et tout est devenu noir.


 


 Ma bouche était sèche et mes bouts de doigt picotaient. Il m’avait
zappée de nouveau et m'avait enfermée dans quelque chose. J'étais sur le dos, et j’étais dans
la position du fœtus, dans la
noirceur la plus totale. Aucune place pour étirer mes jambes.
Mes bras étaient menottés sous moi et les menottes me coupaient les poignets.
Il n'y avait pas de rembourrage de satin cette fois. J'étais assez convaincue qu’il m’avait
enfermée dans une sorte de boîte en bois.
J'ai essayé de basculer d’un côté à l’autre.
Aucune place pour pouvoir me donner un élan et donc, rien n'a bougé.
Ce n'était pas aussi terrifiant qu'être enfermé dans le cercueil, mais c’était beaucoup plus
inconfortable. Je prenais de petites respirations peu profondes contre la douleur de mon dos et de mes bras. Je jouais à des jeux mentalement pour occuper mon esprit, imaginant que j'étais un oiseau et que je pouvais voler. J'étais un dragon cracheur de feu, j'imaginais que je pouvais jouer du violoncelle, malgré le fait que je n'étais pas sûre de savoir à quoi ressemblait un
violoncelle.


Et
il y
eut soudainement
une lueur très
mince
et faible
de lumière
dans
ma boîte. Je me suis immobilisée et
j’ai écouté avec toutes les molécules de mon corps.
Quelqu'un avait allumé une lumière.
Ou peut-être était-ce la lumière du jour? Ou peut-être allais-je au ciel? Il y eut des bruits sourds et des voix d'hommes, et il y avait beaucoup de coups frappés sur une porte.
J'ai ouvert la bouche pour hurler à l'aide, mais la boîte s’est soudainement ouverte, avant que j'aie eu l'occasion de
dire quoi que ce soit. Je me suis
sentie tombée, et je me suis retrouvée dans les bras de Ranger. 


Il
était
aussi
stupéfait
que moi. Il me tenait au-dessus du sol, me serrant dans ses bras
comme un étau. Ses yeux étaient dilatés et noirs, et la ligne de sa bouche était crispée.



—
Quand je t'ai
vu plier
là-dedans,
j'ai
pensé que
tu étais
morte, me
dit-il.


— Je vais bien. Juste un peu à l'étroit. 


J'avais
été enfermée dans
une des
armoires
du haut. Comment Constantine avait-il pu me mettre là? C’était un mystère. J’imagine que quand tu es motivé tu trouves des forces! Ranger
était entré avec Tank et Hal. Tank était derrière moi avec une clé de menotte, et Hal travaillait à défaire les entraves de mes chevilles.


— Ce n'est pas Spiro, dis-je.
C'est Constantine, et il doit revenir me tuer. Si nous attendons ici nous pourrons l'attraper! 


Ranger a
approché mon
poignet
meurtri
et ensanglanté
à sa
bouche
et l’a embrassé. 


—
Je suis
désolé
de devoir
te faire
ça...
Mais il n’y a
pas de
nous. Je viens de
passer six heures, vraiment difficiles, à te chercher.
J’ai besoin de savoir que tu es en sécurité. T’asseoir dans cette maison à attendre un entrepreneur de pompes funèbres psychopathe ne me semble pas sécuritaire. 


Et
il a
remis une
menotte sur
mon poignet. 


—
Tu as eu
assez
d'amusement
pour
la journée!
Et l'autre
bracelet
est allé
sur le
poignet de
Tank.


— Qu’est-ce
qui… bredouilla Tank, pris par surprise.


—
Ramène-la
au bureau
et demande
à Ella
qu’elle soigne
ses poignets
et tu la
ramèneras ensuite
à Morelli, lui
ordonna Ranger.



J'ai
freiné des
quatre fers. 


—
Pas question!!!



Ranger fusilla
Tank du regard. 


—
Je me
fou de la façon dont tu t'y prendras. Prends-la. Traîne-la. Qu’importe. Fais-la juste sortir d'ici et garde-la en sécurité. Et je ne veux pas que tu enlèves les menottes de l'un ou l'autre jusqu'à ce que tu la remettes à Morelli. 


J'ai
fusillé Tank
du regard. 


—
Je reste.



Tank a regardé
de nouveau
Ranger. Essayant
évidemment
de voir
lesquels
de nous
deux étaient
le plus
à craindre.
Ranger
a fixé ses yeux
aux miens. 


—
S’il te plaît, me supplia-t-il.



Tank et
Hal avaient
les yeux exorbités. Ils n’étaient pas habitués de l’entendre dire « s’il te
plaît ». Je ne l’étais pas
davantage. Mais j’aimais bien.


—
OK, dis-je. Fais attention. Il est complètement fou! 


 


Hal
conduisait,
et Tank
et moi
étions
sur le siège arrière
de l'Exploreur. Tank semblait très inconfortable, menotté à moi, semblant chercher quelque chose à dire, mais ne trouvant pas quoi, sans jouer avec sa vie. J'ai
finalement décidé de venir à sa rescousse.


—
Comment
tu as fait
pour me trouver?
lui demandai-je.


—
C'est
Ranger. 


C'était
tout. Trois mots. Je savais qu'il pouvait parler.
Je l'ai vu parler à Ranger très souvent. Hal a tressauté sur le siège avant. 


—
C’était
géant! Ranger a sorti une vieille dame hors du lit pour ouvrir le bureau des archives et fouiller dans les dossiers
immobiliers. Il l'a convaincu sous la menace des armes. 


—
Ô Mon Dieu! 


—
Boy,
il était
très sérieux,
ajouta Hal. Il a mis tous les employés de Rangeman et vingt intérimaires à ta recherche. Nous savions que tu étais chez Stiva, parce que je surveillais ta moto. Tank et moi avons commencé à te chercher avant même que Ranger ait débarqué. Tu m'avais dit que tu reviendrais vite et je me suis inquiété. 


— Tu étais
inquiet
pour
moi? 


—
Non!
C’est exclamé Hal. J'étais inquiet que Ranger m'égorge si je te perdais.
Il m'a jeté un regard dans le rétroviseur.
Bon OK! Ouais... Peut-être que j'étais un peu inquiet pour toi, aussi. 


—
J’étais
inquiet, a
soudainement ajouté Tank. Je t’aime bien. 


Trop chou!
Je me
suis tournée vers
lui et
lui ai souri,
et il
m’a souri à son tour.


—
Nous
sommes venus au salon de
pompes funèbres,
et nous
sommes allés
à la
maison privée de l’entrepreneur,
ajouta Hal. Et puis Ranger a supposé qu'il pourrait posséder une autre propriété quelque part, c’est alors qu’il a obligé la vieille dame à ouvrir le bureau.
Elle a trouvé ce petit ranch sous le nom de Spiro.
Il était encore à son nom parce que Spiro n’a jamais été déclaré mort. 


 


Quarante
minutes
plus tard,
j'échouais
chez Morelli. J'ai fait soigner mes poignets, et j’avais des résidus de sucre en poudre sur mon T-shirt noir. Tank m'a raccompagné jusqu’à la porte et a ouvert les menottes tandis
que
Morelli attendait, une béquille sous le bras, son autre main accrochée dans le collier de Bob. 


—
Elle
est sous
ta responsabilité, lui
a dit Tank. Si Ranger te le demande, tu pourras lui dire que j'ai ouvert les menottes devant toi. 


—
Tu veux
que je
signe
pour
elle?
demanda Morelli
en souriant.


—
Pas nécessaire, répondit
Tank. Mais je te tiens pour responsable. 


J'ai
gratté la
tête
de Bob
et j’ai
suivi Morelli
à l’intérieur. Il a fermé la porte et a regardé mon T-shirt.


—
Sucre
en poudre?
Me demanda Morelli.


—
J'avais
besoin d'un
beignet. J'ai demandé à Hal d'arrêter chez Dunkin en chemin. 


—
Ranger
a appelé
et m'a
dit que
tu étais
en sécurité
et en
route pour
revenir ici,
mais
il ne
m’a rien dit d’autre. 


Ranger allait
attraper
Stiva,
et il
ne
voulait pas que ça tourne mal. Il ne voulait pas perdre Stiva. Il voulait tout orchestrer lui-même, sans policier pour brouiller l'eau.


—
J'ai
accidentellement perdu mon chemin durant
la cérémonie
commémorative et
je me suis malencontreusement retrouvée
dans une pièce de travail chez Constantine. J’ai déclenché une alarme et Constantine m'a trouvée à fouiner. 


—
J’imagine qu’il n’était
pas heureux
de te voir fouiner?



—
Il s'avère
que Spiro
est mort. Constantine m’a dit qu'il avait trouvé l'anneau de Spiro dans les débris de l’incendie.
Constantine avait besoin d'un bouc émissaire et il a décidé que Spiro serait le fantôme pour ce travail. Donc, Constantine, avec son
talent de maquilleur de pompes funèbres, se promenait déguisé en Spiro cicatrisé. 


— Pourquoi
avait-il
besoin d'un
bouc émissaire?



J'ai
raconté à Morelli
l’histoire
du détournement
du camion et de l'argent
manquant
du coffre-fort,
et je
lui ai racontée
au sujet
du multiple meurtre. Morelli souriait.



—
Laisse-moi
résumer,
dit-il. Au début, tu as simplement avancé
des hypothèses erronées sur la participation d'Anthony et sur l'identité de Spiro.
Mais, à la fin, tu as finalement résolu le crime. 


—
Ouais. 


—
Vachement incroyable! 


—
Quoi qu’il en soit,
Stiva
m'a
enfermée dans un
cercueil
et m'a
emmenée quelque part pour
me tuer. Il est alors parti faire une dernière personnification de Spiro, et pendant qu'il est parti Ranger m'a secourue. 


—
Et Ranger
l'attend?



—
Ouais.


—
Il aurait
dû me le dire! déclara Morelli.


— Il ne
voulait probablement pas impliquer les flics. Ranger aime garder les choses simples. 


—
Ranger est légèrement psychopathe!


— Il marche avec son orchestre, répondis-je.


— Les
musiciens de son orchestre aussi sont tous psychopathes! 


J'ai
regardé Bob. 


—
Est-il sorti? 


—
Seulement
dans
la cour. 


—
Je vais
l’emmener faire une
petite promenade. 


Je
suis allée à la
cuisine
et j’ai
pris la
laisse
de Bob. Et pendant que j’y étais, j'ai empoché les clés de la Buick.
Je me
sentais mise de côté. Et je me sentais énervée.
Je voulais faire partie des opérations.
Et je voulais libérer ma colère sur Stiva.
J’ai arrêté mon travail dans un effort de normaliser ma vie, et il avait saboté mon plan. Naturellement, il avait fait quelques bonnes choses aussi, comme faire exploser la Mama Macaroni et envoyer mon violoncelle au ciel des violoncelles. Cependant, c'était une petite compensation pour avoir fauché Joe et m’avoir enfermée dans un cercueil. Peut-être devrais-je me sentir charitable parce qu'il a clairement démontré qu’il était aliéné, mais je ne me sentais pas charitable du tout. Je me sentais fâchée. 


J'ai
mis la
laisse
de Bob,
nous sommes sortis
par l'entrée
principale,
et je l'ai
fait monter dans la Buick. Il y avait un léger risque que nous partions tous les
deux en mille morceaux, mais je n'y croyais pas.
Me faire exploser n'était pas dans les plans de Stiva.
J'ai mis la clé dans l'allumage et j’ai écouté la Buick sucer l'essence. Douce musique à mes oreilles. Morelli ne
sera pas heureux quand il entendra la Buick démarrer, mais je ne pouvais pas risquer de lui dire que je retournais aider Ranger. Morelli ne me laisserait
jamais partir. 


J'avais
portée mon attention à la route quand
nous
avons quitté
le petit
ranch
où j'ai
été retenue captive,
et en
quinze
minutes
j’étais
de retour
dans
le quartier. J'ai fait le tour de la maison en voiture. Elle n’était pas éclairée. À un demi-bloc de là, j'ai repéré
l’Explorer. Hal et Tank étaient dans la maison avec Ranger. J'ai garé la Buick dans une allée sombre directement en face du petit ranch.
Je suis demeurée assise, le moteur en marche et les phares éteints.
Bob haletait sur la banquette arrière, barbouillant de son nez la fenêtre.
Bob aimait faire partie d'une aventure. 


Après
dix minutes,
une berline
verte
a descendu
la rue. La voiture est passée sous un réverbère, et j’ai pu voir Stiva derrière le volant. Il portait le chapeau, et une lueur de lumière a illuminé ses fausses cicatrices.
Il s’est dirigé dans l’allée de stationnements du ranch et s’est arrêté.
La porte du garage a commencé à lever.
C'était mon moment.
J'ai enfoncé mon pied sur la pédale d'accélération et avec un grondement, la
Buick traversa la rue, défonça l’arrière de la berline verte. Je l'ai frappée avec force, l'envoyant s’écraser dans la moitié inférieure de la porte de garage, et le poussant jusqu’au
fond du garage.


Bob
aboyait
et sautait
sur la
banquette arrière. Bob a probablement conduit une
NASCAR
dans une autre vie. Ou peut-être, dans un Derby de démolition. Bob aimait la destruction.


—
Alors,
qu’est-ce que
tu en penses?
demandais-je
à Bob. Si nous le frappions une deuxième fois? 


Rolf,
Rolf,
Rolf!



J'ai
reculé et
j’ai foncé
sur la berline
verte
une deuxième
fois.


 Ranger et
Tank sont sortis en courant
de la
maison,
armes aux poings. Hal était à cinq pas derrière eux. J'ai reculé de quelques mètres et je
suis sortie. J'ai inspecté la Buick. Difficile de bien voir dans l'obscurité... mais je ne voyais aucun
dommage à la
lueur de la lune.


Tank a
éclairé de
sa Maglite
la berline
verte. Le capot était complètement écrasé, le toit avait été partiellement
arraché par la porte de garage, et le coffre était en accordéon. La vapeur
s’échappait en sifflant du radiateur et du liquide foncé et luisant s’accumulait sous la voiture.
Stiva se débattait avec l’airbag.


J'ai
sorti Bob
de la
banquette arrière
et l’ai fait marcher
sur la
pelouse
de Spiro
pour
qu’il puisse
faire son
pipi. Je pensais retourner dans mon appartement demain.
Et peut-être me procurer un violoncelle.
Pas parce que j'en avais besoin. Ma vie
était suffisamment intéressante sans ça. Cependant, jouer du violoncelle pourrait être amusant! 


Ranger se tenait
devant moi,
les mains
sur les
hanches,
il m'observait.


— Je me sens beaucoup mieux maintenant! dis-je à Ranger.


— Baby.










*


 *   
 * 


 


 











 

























[i]  Levitra
= Médicament pour les problèmes érectiles


 







[ii] Woody peut signifier boisé ou trique
(érection).







[iii] Officier Hottie = terme général signifiant
un uniforme très sexy pour homme ou femme.


 







[iv] DVM = Département des Véhicules
moteurs







[v] Clucky = jeu de mots avec le nom du
restaurant et peut aussi être un jeu de mots voulant dire lucky!


 







[vi] GQ = Gentlemen's Quarterly est un
magazine masculin mensuel consacré à la mode, au style et à la culture.


 







[vii] « Ni les sujets du Roi ni ses
chevaux ne purent jamais recoller les morceaux… » Fais référence à une
comptine anglaise de Humpty Dumpty.







[viii] Annie
Oakley née Phoebe Ann Moses, a été une des femmes légendaires
de l'Ouest américain, célèbre pour sa redoutable précision au tir.







[ix] Fort
Dix = Base américaine située près de Trenton.







[x] E
par I = Entrer par Infraction







           
[xi] Copycat
= Imitateur criminel


 







[xii] Dr Phil, est une personnalité
de la télévision américaine, auteur et ancien psychologue
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